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Jb imdb h h fruk
Un reformateur peu connu.

Par

Ed. Besson, pasteur ä Diesse.

Crux Christianorum comes.

'<3|jSr a vie et les ttavaux des chefs de la Reforme ont

^^"-feöte ötudiös, examines, analysös dans tous les sens;
disseques jusque dans les plus petits details. Ceux des

simples ouvriets, ces braves pionnieis de TEvangile qui
etaient constamment sut la breche et payaient de leuts

petsonnes, ont 6te ttop souvent meeonnus ou oublies.
Jean Le Comte est un de ces demiets.

Aussi un de ses descendants, pasteur ä Diesse au com-

mencement du 18me siecle, se plaint-il de l'oubli dans le-

quel on a laisse; son ancetre, et nous dit: »Quoiqu'il ait
ete un de ceux qui ont le plus travaille, et avec le plus de

succes ä l'ceuvre de la glorieuse Reformation, il est de-

meure comme inconnu et sa memoire comme ensevelie dans

la tombe !« Puis il fait une comparaison qui n'est pas sans

ä-propos et sans malice: »Comme l'etoile qui garde Tours

ne laisse pas d'etre un de plus brillantes qui soient au pole

septentrional et de servir d'autant mieux ä la conduite des

mariniers, qu'elle est comme attachee ä Tours, et qu'elle

Dn rêiorraateur peu sonnn.

Lrux LKristiàllorllm oomss.

a vis st Iss travaux âes slrsts às là Rsforms «ut

stuàiss, exarninös, analvsös àans tous Iss sens;
àissëizuôs lusc^ue àans les plus petits àêtails. Oeux àss

S? siinplss ouvriers, ees bravss pionniers às l'LvauAlIs <iui

étaient eonstamment sur Is drseks et pavaient às leurs

personnss, ont sts trop souvent msoonnns on oublies,

^san I^e Oomts sst un às «es àsrnisrs.
L,ussi uu às sss àssesnàants, pastsnr à Oissss su som-

msnosWSut àu 18°>° sièols, ss plaint-il às l'oudli àans ls-
<zusl on g, ls.isss' son anestre, st nons M: «tZuoiq^n'il ait
êts nn às esux qui «rit ls plus travaillé, et avse ls plus às

sueeès à l'osuvrs às là Alorisuss Rstormation, il sst às-

meurs eomme inoonnu et sa mémoire oornms snsevslis àsns

Is, tombs !« ?uis il tait nns eomparaison gui n'sst pss ssns

à-propos st ssns malios: »Oonrrne l'storie ciui Aàràs l'ours
ns laisse pas à'être un às plus brillantes q^ui soient au pois
septentrional st às servir «Vantant, mieux à la eonàuite àss

marinisrs, qu'élis est «ornine attasbslz à l'ours, et qu'élis
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ne porte pas comme d'autres, sa lumiere en diverses places
du monde, en se couchant en un lieu et en se levant dans

un autre, de meme Jean Le Comte ne laisse pas d'etre
une des bunteres du ciel de TEglise et une etoile des plus
grandes et des plus lumineuses quoiqu'elle se soit parti-
culierement attachee au Service de LL. EE. de Berne. Le
bon ordre qu'il a par leur autorite, ötabli dans les Eglises

qu'il a plantees en leur pays, ne laisse pas de servir encore

aujourd'hui de guide aux pasteurs, qui y sont venu aprfes

lui conduire la nacelle du Seigneur, quoiqu'il n'ait brillö
que dans la sphere de cet ours, je veux dire »cette puis-
sante et illustre republique.«

La notice historique suivante est tiree, 1° Du Journal
fragmentaire du Reformateur, Jean Le Comte, 2° De quelques

details mentionnes par son fils Jacques, le tout ren-
ferine pele-mele dans un manuscrit intitule: Genealogia et
fata de la famille Le Comte, qui nous a ete confte par Mr.
Louis Graf-Wittenbach, ä Berne.

Nous laisserons autant que possible parier les manus-

crits eux-memes.

Origine et etudes de Jean Le Comte.

Jean Le Comte de la Croix (ses armoiries portaient une
double croix, avec la devise: Crux christianorum comes),

naquit ä Etaples en 1500, la meme annee que Calvin,
(d'apres le manuscrit) J).

Etaples, petite ville maritime de la Picardie, alors

florissante par son commeice et son industrie, renfermait

plusieurs familles nobles et un grand nombre de riches

bourgeois.

') Calvin est ne le 10 Juillet 1509.
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ns ports pas eomms à'autres, 8«. lumière su àivsrsss plaoss
àu monàs, su ss «ouokant su un lisu st sn ss levant àans

nn autrs, àe même lean Os Oomts ns laisse pas â'êtrs
uns àss lumières àu siel às I'IÜAliss st uns êtoils àes plus
^ranàes et àss plus lumineuses quoiqu'elle ss soit parti-
vulièrsrnsnt attaokès au servies às 1,1,. OO, às Lsrns. Os

don «ràrs qu'il a par leur autorité, établi àans lss O/Ilisss

ciu'il a plantées sn Isur pavs, ns laisse pas àe servir eneore

aujourà'Kui às guiâs aux pastsurs, qui v sont vsnu après
lui oonàuirs la naoslls àu Ksizznsur, quoiqu'il n'ait brills
que àans la spbèrs às «st ours, js vsux àirs »«stts puis-
sants et illustrs rspubliqus.»

Oa votivs Kistoriqus suivants sst tires, 1° Ou journal
fragmentaire àu Réformateur, cksan Os Oumts, 2° Os quel-

ques àstails mentionnes par son tlls Issques, le tout ren-
terme pêle-mêle àans un manussrit intitule: denealogia et
tata às la famille Os Oomts, qui nous a êtè eontiê par Nr.
Oouis dral-VittsnbaeK, à Lsrns.

Nous laisserons autant cine possible parler les manus-

orits eux mêmss.

Or>!g!ne et èturles 6e >Iesn I.e Oomte.

lean Os Lomts às la Oroix (sss armoiries portaient uns
ckoubls eroix, ave« la àsviss: Lrux «Kristianorum oomss),

naquit à Otsples sn 1500, la même annès «.us Oalvin,
(à'après ls manuserit) ^).

Otaplss, petits vills maritime às la ?i«aràis, alors

florissants par son eommeios et son inàustris, renfermait

plusieurs families noblss et un Zranà nombre às riebss

d«nrAS«is,

') Lalvin est ne ls 1« Inilist 1S09.
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»La Picardie produisit toute une ple'fade de rönovateurs
»des sciences et des lettres. La ville d'Amiens eut son
»fameux mödecin, Jean Tournel, Celle de Montreuil son

»savant Lambin, celle de Noyon son incomparable Calvin,
»celle d'Etaples son admirable Jacques Lefevre et notre
»Jean Le Comte.«

Le pfere de ce dernier, Sebastien Le Comte, avait
epousö Marie I'Ecuyer qui etait d'extraction noble.

A cette occasion le manuscrit fait une longue disser-

tation pour prouver que la famille Le Comte etait autre-
fois noble, mais que la vraie noblesse consistant ä etre
enfant de Dieu et rachete en J. Christ, eile avait echangö
la croix de Malte, primitivement dans ses armoiries, contre
une simple croix, et le sable pour Tazur, avec cette devise:

Crux, etc. Puis il termine sa digression en nous disant que
dejä alors la noblesse francaise derogeait ä ses principes
Bt que souvent des filles nobles ne dedaignaient pas d'epou-
ser des bourgeois pourvu qu'ils fussent riches. Nous pou-
vons en conclure que Sebastien Le Comte etait riche,
[Tailleurs les sacrifices pöcuniaires qu'il fit pour Teducation
de ses deux fils, Antoine et Jean, nous le prouvent suffis-

äamment. Selon les principes des familles nobles ou riches,
l'aine devait continuer la maison et le cadet se vouei ä
l'6tat ecclösiastique. Antoine resta donc ä Etaples et tout
3e que nous savons de lui, c'est qu'il vint une fois en

Suisse visiter son frere ä Grandson. Du reste il ne parait
pas qu'il se soit prononcö d'une maniere decidee pour la
Eteforme. II en fut autrement de son fils Nicolas, comme

nous le verrons plus tard.
Jean Le Comte apres avoir fait ses etudes preliminaires

lans sa ville natale, fut envoyö de tres bonne heure ä

Paris, oü les lettres florissaient sous le regne de Francois I"
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»Oa ?iosràis proàuisit toute uus pIKaàs às rénovateurs
»àss seisnoss et àss lettres. Os, ville à'^misns sut son
»tsmsux mèàsein, lsan lournel, «elle às Nontrsuil son
» savant Oambin, esile às olovon son inoomparabls Oslvin,
»oslls à'OtspIes son sàmirsble laequss Osfèvrs st notrs
»lsa» Oe Oomts.«

Os père às es àsrnier, Lèbastien Oe Oomts, avait
sponsè Naris l'Leuver gui était à'sxtrastion vodle.

setts «esasion ls inannsorit tait uns longue àisssr-

dation pour prouver qus la tannile Os Oomts ètsit sutrs»
lois nobis, rasis qus la vrsis noblesse oonsistant à être
sntsnt àe Oisn st raobsts sn l. OKrist, sils avait sobanzzö

ls oroîx às Nalts, primitivsment àans sss armoiries, eontrs
uns simple eroix, et le ssdle pourl's^ur, avee oetts àsviss:

llrnx, ste, ?uis il termine ss àigression sn nous àissnt qus
àch'à alors ls noblesse tranosiss àsrogssit s sss prineipes
st que souvent àes LIIss nobles oe àêàsignsisnt pss à'èpon-
ser àss dourgsois pourvu qu'ils tnsssnt, riobss. Uous pou-
vons sn oonslurs qus Ksbastisn Oe Oomts était risks,
rl'aillsurs les ssorikees pèeunisirss qu'il ât, pour l'sàuostion
às sss âsux Lis, Antoine et lean, nous ls prouvent suliis-
zammsnt. 8slon Iss prineipes àes tsmilles nobles «u riekes,
l'sins àsvsit continuer I«, insison et Is esàet ss vousr s
l^ètst eoelèsiastique. Antoine resta àons à Otaples st tout

^ cine nous savons àe lui, s'est qu'il vint uns lois en

Suisse visiter son trsrs à, Llrsnàson. vu rssts il ns parait
pas qu'il ss soit pronones à'nns manière àssiàës pour la
Kêtorms. II sn lut autrement às son üls dlisolss, eomms

nous le verrons plus tsrâ.
lssn Oe Oomte sprès avoir tsit sss ètuàss prsliminsirss

Zsns ss vills nstsls, tut snvo?6 às très bonus Ksurs à

?aris, ou les lettres tlorissaient sous Is rsKns às?ranv,ois I"
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qui favorisait les savants et pensait s'illustrer par lä »plus

que par des trophees et des pyramides«.
Jean Le Comfe fut place au College de la Marche et eut

probablement pour condisciple Jean Calvin, mais iln'en parle

pas. Mathurin Cordier fut son piofesseur de prödilection.
II nous dit: »cet homme distingue par sa science et qui
avait un don particulier pour instruite ses eleves, m'en-

seigna les langues anciennes.« Du College de la Marche il
passa ä celui de Montaigu (Sorbonne) et se trouva sous la
direction du rigide papiste Böda. De ce sejour, il ne nous
en dit pas un mot; mais nous ne pouvons pas douter qu'il
n'y ait etudie la scolastique et n'y ait ete soumis ä la dis-

cipline papiste la plus vigoureuse. En revanche le
Souvenir de ses relatieyis avec Jacques Lefevre, »son com-

patriote et son compagnon,« le fait bondir de joie jusque
dans son extreme vieillesse.

Souvenons-nous qui etait Lefevre:
Entre tous les docteurs qui illustraient alors la capitale

— dit Marie d'Aubigne dans son histoire de la Reformation

— on remarquait un homme de tres-petite taille, de

chetive apparence et de basse origine, dont Tesprit, la
science et la puissante patole avaient, pour tous ceux, qui
Tentendaient un attrait indiscible. II se nommait Lefevre
et 6tait ne vers Tan 1455 ä Etaples, petit endroit de la
Picardie. II n'avait regu qu'une education grossere,
barbare meme, dit Theodore de B&ze; mais son genie lui avait
tenu Heu de tous ces maitres; et sa piete, sa science et la
noblesse de son ame n'en brillaient que d'un plus grand
eclat. II avait beaucoup voyage, et il parait meme que le
desir d'etendre ses connaissances Tavait condttit en Asie
et en Afrique. Des l'an 1493 Lefevre, docteur en theologie,
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qui favorisait, Iss savants et pensait, s'illustrsr par là «plus

que par àes tropkèss st àss pvrarniàss «.

lssn Os Ooints tut plseê au «ollsgs àe la NareKs et eut

probablement pour eonàiseipls lean Oalvin, mais iln'en parle

pas, NatKurin Loràisr tut son protssseur às prsàilsetion.
Il nous àit : » est Komrns âistinguë par sa seienes st qui
avait nn àon partioulisr pour instruire sss èlsvss, m'en-

ssigns les lsnguss aneisnnss.« Ou eollègs às la AsreKs il
pass» à eslui às Nontsign (Jordonns) st ss trouva sous la
àirsetion àu rigiàs papiste Lsâs. Os es séjour, il ns nons
en àit pas un rnot; mais nous ns pouvons pas àoutsr qu'il
n'v ait stuàis la seolsstiqus st n'v ait 6ts soninis à la àis-

oiplins papists la plus vigoureuse. Un rsvanoks le sou-
venir às sss relaticzris avee laequss Oslèvre, «son eom-

patriote et son compagnon,» le tait donàir às joie Msqus
àans son sxtrêms visillssss.

8«uvsnons-nous qui stsit Oelèvrs:
Ontrs tons Iss clootsurs qui illustraient alors la espilale

— àit Nsrls à'^ubigns àans son Kistoirs às la Ks'iorina-

tion — on remarquait, un Komme às trss-pstite tsills, às

«Kstivs sppsrsnes et às bssss origins, àont l'esprit, Is
seisnos st ls puissante parois svaisvt, pour tous esux, qui
l'entenâsisnt, un sttrsit inàiseibls. Il ss nommait Ostèvrs
et Stsit ne vsrs l'sv 1455 s Otsplss, pstit enàroit às la
?iearàis, II n'svsit regn qu'une sàuestion grossièrs, bar-
bsrs même, àit IKèoàors às Lè^s; nisis son gsnis lui svait
tsnu lieu às tous ses maîtres; st sa pièts, sa soignes st la
noblesse às son surs n'sn brillaient qus à'un plus granâ
öelat. Il avait beauooup vovsgè, st il psrsît rnêms qus le
âesir â'stsnàrs ses eonnsisssness l'svait eonàuit en L,sie

et en ^trique. Oès l'sn 1493 Ostevre, àoetsur sn idéologie,
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professait ä Tuniversite de Paris. II y occupa aussitöt une

place eminente et fut »le premier« aux yeux d'Erasme.

Lefevre comprit qu'il avait une täche ä remplir. Quoi-

que attache aux pratiques de Rome, il se proposa de com-
battre la barbarie, qui regnait dans Tuniversite; il se mit
ä enseigner les scienees philosophiqnes avec une clarte jus-
qu'alors inconnue. II s'efforgait de ranimer Tetude des lan-

gues et de Tantiquite savante. II allait plus loin: il com-

prenait que quand il s'agit d'une oeuvre de regeneration,
la Philosophie et les lettres sont insuffisantes. Sortant donc
de la scolastique, qui depuis tant de siteles avait seule

occupe Teeole, il revenait ä la Bible et retablissait dans

la chretiente Tetude des Saintes Ecritures et les scienees

övangeliques. Ce n'etait pas ä des recherches arides qu'il
se livrait; il allait au coeur de la Bible. Son eloquence, sa

franchise, son amabilite captivaient les cceurs. Grave et
onetueux dans la chaire, ils etait dans ces rapports avec
ses eieves d'une douce familiarite *). Entre ses disciples

nous nommons le ceifebre Glarßan et Guillaume Farel.

»J'eus le bonheur, dit Jean Le Comte, d'ßtre Teifeve

de cet excellent homme et d'etre instruit par lui, non seulement

dans la langue grecque et latine, mais encore dans

la connaissance de la verite salutaire et evangeiique.» II
ajoute qu'il etait petit de taille, mais grand d'esprit, et par
sa science et sa puissante parole il subjugeait tous ceux

qui s'approchaient de lui. »Cetait un homme de Dieu,
d'heureuse convenance, tant en vie qu'en doctrine, pte-
mier restaurateur tant en Philosophie qu'en theologie.«

*) Merle d'Aubigne, histoire de la Reformation, tom. III,
page 473.
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protessait à l'université às ?aris. II v ««eupa aussitôt uns

pisse eminente et tut »ls prsinisr« aux vsux à'Orasins.

Oetevre oomprit qu'il svsit uns tseks s reinplir. tJuoi-

«.ne attacks snx pratiques àe Rome, il ss proposa às com-
bsttrs Is darbsris, qui régnait àsns l'université; il ss rnit
à enseigner Iss soisnoss pkilosopkiqnss svse une elsrtê jus-
qu'alors iveonnue. II s'stkorgsit às rsviinsr l'otucls àss Isn-

gnss et às l'sntiquits savants. Il allait plus loin: il vom-

prenait quo qusnà il s'agit à'uus «suvrs àe régénération,
la pkilosopkis st lss Isttrss sont insnKssvtss. Lortsnt àone
âe ls seolsstiqus, qui àspnis tant às sièeles svsit seuls

oeeups l'seole, il revenait, à Is Lidie et rstsbiisssit àsns

la «Krstisnts i'stucls àss Saintss Lsriturss st les seieness

svsngèliques. Os n'stsit pss à àss reeksrekes sriàss qu'il
se livrait; il allait su eosur às ls Lidie. 8on sloqusnes, sa

trsnekiss, son smsbiiitè esptivsisnt les soeurs, drsve et
onstusux àsns ls «Kairs, ils était àsns «es rapports avee

sss élèves à'une àonee tsmiiisrits ^). Untre ses àiseiplss

uous nommons Is eëlèdre (xlsrösn et lZluillsume 1?srsl.

«l'eus le donksnr, àit lssn Oe Lomte, à'être i'siève
cle est excellent Komms st à'être instruit par ini, non ssuis-

insnt àans ia iangns greoque st latins, mais ensore àsns

Is eonnsissanes àe Is vsrits sslutsirs st svsngêiiqns. « Il
ajouts qu'il ètsit pstit às tsills, mais grsncl à'ssprit, st par
ss ssisnss et ss puissants parois il sudjugssit tons «snx

qui s'approsksient, às lui. «L'stsit uu Koinms às Oisu,
à'Ksursuss «onvsnsncs, tsnt en vis qu'en àoetrins, pre-
misr rsstsnrstsur tsnt en pkilosopkis qu'en tksoiogis.«

t) Aeris à'L,ndignê, Kistoirs àe is Reformation, torn. III,
page 473.
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A Tage de 22 ans, Jean le Comte a termine ses etudes;
il est arme de toutes pieces pour entrer dans la vie active.
La langue latine lui est familiere; il ecrit correctement et

eiegamment dans cette langue, en vers et en prose, comme

nous le verrons par ses poesies et ses lettres.

II a etudie le grec et Thebreu avec assez de succes

pour 6tre plus tard ä Lausanne professeur d'exegese grecque

et hebrai'que. Enfin il partage les principes religieux
de son bien-aime maitre Lefevre. Ces principes »renova-
teurs« n'allaient pas, tant s'en faut, j'usqu'ä rompre avee

TEglise romaine ; cette pensee les aurait fait reculer d'ef-
froi. Lefevre et ses adherens rfevent une renaissance de

TEglise, une reforme d'un clerge ignare et corrompu; ils
veulent une predication evangeiique et un retour ä la
Bible.

»Connaitre Christ et sa Parole,« voilä la theologie seule

vivante et universelle de laquelle Jean Le Comte se re-

clame j mais Thomme propose et Dieu dispose.
Ces hommes encore sincerement catholiques romains

furent contraints, comme autrefois St-Paul, d'aller oü ils
ne voulaient pas.

Jean Le Comte entre dans la vie active.

Le pieux eveque de Lodive, Guillaume Briconnet, avait
et6 nomme par la protection de Marguerite, duchesse

d'Alengon, eveque de Meaux. Cet homme zeie qui depen-
sait ses biens, sa vie pour relever la piete dans son dio-

cese, desirait faire penetrer dans le peuple des convictions

Vivantes, basees sur la parole de Dieu; mais, heias! les

aides lui manquaient. Les cordeliers, auxquels incombait

particulierement la predication, n'entraient pas dans ses
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I'sAS às 22 sus, lssn Is Oomts s terminé sss êtnâssz

il sst arms às toutes pièves pour entrer àans Ig, vis setivs.
Os, IsnAus Igtins lui sst tsmilièrs; il svrit vorreetement et

êlêAsmmsnt àsns eetts IsnAus, sn vsrs et en pross, somme

nous Is vsrrons pgr ses possiss st sss Isttrss.
II s, ètuàiè ls Ars« et l'Kèbrsu svse ssss^ às sueeès

pour être plus tsrà à Osussnns protssssnr à'sxèAèss grée-

que st Kèbrsïqus. Onön il partage Iss prineipss rslissieux
às son bisn-simè msitrs Ostèvrs. Oss prineipes »rsnovs-
tsurs« n'sllsievt pgs, tsnt s'en tsnt, jusqu'à romprs svso
I'OZIiss romgins; «stts penses les sursit tsit rêeuler à'et>

troi. Oskèvrs st ses sàksrens rêvent uns rsnsisssnvs às

l'IZAliss, uns rstorms à'un eler^è iZnsrs st eorrompn; ils
veulent uns prèàiegtion êvsnKsIiqus et un retour à Is
Libie.

° tüonnsitrs (ZKrist et ss Lsrols, « voilà ls tksologis seule

vivants st universelle às IsqusIIs Issn Os Oomts ss rè-

olsms ' msis I'Komms propose st Dieu àisposs.
Oes nommes snvors sineèrsmsnt estkoliques romsins

turent eontrsints, eomms sntretois Lt-LsnI, à'sllsr «à ils

ns voulsisnt pss.

^esn l.e Oomts entre «Isns >g vîs sotivs.

Os pisux èvêqns às Ooàive, Lluillsums Lrigonnst, svsit
stê nommé psr Is proteetion às NsrAusrits, àuekssss

à'^lsntzon, svêqns às Nesnx. Oet Komme?èlè qui àspsn-
ssit sss bisns, ss vis pour relever Is piste àsns son àio-
eèse, àèsirsit tsirs pénétrer àans Is psnpls àss vonvietions

vivantes, bssêss sur Is psrols àe Oisu; msis, Kèlss! Iss

siàss lui msnqusisnt. Oss voràslisrs, guxqusls lnoombsit

psrtioulièrsmsnt Is prêàivstion, n'sntrsient pss àsns sss
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vues et ne faisaient que de miserables sermons. II en etait
ä se demander: que ferai-je pour remedier au mal? quand
Lefevre avec ses amis et disciples, pousses hors de Paris

par la persecution, vinrent se refugier ä Meaux, en 1522.
Par Tmfluence de Brigonnet et de Marguerite de Na-

varre, soeur du roi, les sentiments evang61iques s'etaient

frayö un chemin mSrne au milieu de la cour legere et dis-
solue de Frangois I. Ce dernier, lui-meme, semblait un
moment plus atttee par l'eclat des lettres que repousse par
la severite de TEvangile. Mais bientöt ces dispositions
favorables changerent sous la pression des adversaires de

toute reforme.

A la tete de ces adversaires se trouvait Noel B6dier,
ou Beda, syndic de la Sorbonne, homme violent et pas-
sionne, qui profitant, d'une part du fanatisme du clerge,
d'autre part de la frivolite et de la iegerete de la cour,
souleva une formidable Opposition au reveil religieux. En

Avril 1521, tuniversite de Paris ordonna de livrer publi-
quement aux flammes les ecrits de Luther et ä cet acte

s'ajouterent une suite de persecutions et de vexations
contre les docteurs evangeiiques. Le vieux Leffevre, tour-
mente par ces zeiotes ignotants, desirant le röpos, vint ä

Meaux aecompagne de Guillaume Farel, Arnoulphe Görard

Roussel et JeanLe Comte. »Tous les quatres avaient pris
»les ordres et avaient »regente« avec honneur ä Tuniver-
»site de Paris.« Mais laissons parier Jean Le Comte.

»Jacques Lefevre et quatre de ses amis et disciples, s'etant
retires ä Meaux, en Brie, pour etre ä part et en sürete et

pour deiiberer touchant la meilleure maniere de provigner
la sainte doctrine de TEvangile que Dieu leur avait fait la

gräce de connaitre, Jacques Lefövre trouva bon et neces-

saire de composer des demogeries, ou des sermons et des

Setnev SEaffienSu*. 1877. 10
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vues st ns faisaient que às misérables sermons. II s» était
à ss àsmanâsr: que fgrai-js pour rsmêàisr an mal? quanà
Oekèvre avss sss amis «t àisoiples, Poussés Kors às ?aris

par la psrsèeution, vinrent ss rêkugisr àNeaux, sn 1522.
?ar l'intlusnes às Lrizonnst st às Aargusrits às Ra>

varrs, sosnr ân roi, les ssntimsnts èvangôliqnss Estaient
trave" un eksmi» rnêms au milieu às la cour légers et àis-
solus às ?rantz«is I. Os àsrnier, lui-mêrns, ssmblait un
rnomsnt plus attiré par l'ëelat Ses lettres qus repousse par
la sévérité às l'Ovangils. Nais disntot ees àispositions
favorablss «dangèrsnt sous la pression àes aàvsrssirss às

touts rstorms.
là têts àe ees aàversaires se trouvait Noël Lèàisr,

ou Lsàa, svnàie às la Korbonns, Komme violent et pas-
sionns, qui protitant, à'uno part àu fanatisme àu elergs,
à'autrs part às la frivolité st às la légèreté àe la eour,
souleva uns korrniàabls opposition su réveil religieux. On

^.vril 1621, ^université às l?aris oràonna às livrer pnbli-
qusrnsnt aux âarnmss Iss èsrits às OutKsr st à «st acts

s'ajoutèrent, une snits às psrsècutions st às vexations
«ontrs Iss âocrsurs svangêliqnss. Os visux Oskèvrs, tour-
insnts par «ss «èlotss ignorants, àèsirant le rèpos, vint à

Nsaux accompagne às duillaums I?srel, ^rnoulpks Llèrarâ

Roussel st lsanOe Oornts. «Vous Iss quatrss avaient pris
«Iss oràres et avaisnt «règsntê» avsc Kovnsur à l'univer-
°sits às ?»ris.« Nais laissons parler lean Os Lonits.
» Lacques Oekèvre st quatre àe ses amis st àiseiplss, s'êtsnt,

retirés à Veaux, en Oris, pour êtrs à, part st en sûreté et

pour délibérer touokant la meilleurs manière às provignsr
la saints àoetrine às l'Ovangile que Oisn leur avait fait la

grass às eonnaîtrs, Jacques Oekèvre trouva bon et nèses-

saire às sompossr àss àsniogsriss, «n àes sermons et àss

Berner Taschenbuch. 1877. 1 l)
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exhortations familieres pour les chretiens et cela sur chaque

Dimanehe,« Selon le rite et missel de TEglise romaine,
afin qu'ä la faveur de ces rites la pure doctrine et la morale
de TEvangile fut incalquee; il en donna quelques plans et
quelques modeies ä ses amis. Ceux-ci travaillerent sous

ses yeux et celui les corrigea et les mit dans Tetat le plus
revenant: le tout sous Tautorite et le consentement de

Brigonnet, eveque de Meaux, digne d'un double honneur.
Voici les sujets traites par Jean Le Comte:

1° Sermons sur tous les Dimanches de Tannee.

2° » sur l'incarnation et la nativite de Jesus.
3° » sur la communion.
4° » sur la passion.
5° » sur le Samedi de Päques.
6° » sur TAscension.
7° » sur le bapteme.
8° » sur le mariage.
9° » sur Tetat des trepasses.

Dans une preface qu'il avait preparee ä Grandson, pour
publier ses discours et les dedier ä LL. EE. de Berne, nous
lisons ces mots: »Ami lecteur, si tu regardes la raison du

lieu et du temps, tu ne mepriseras pas ce que nous faisions

nous quatre, lä, voisins de la Sorbonne.«
Cette reflexion prouve ä Tevidence que les demog6ries

portaient encore le cachet de TEglise catholique romaine.
Les ouvriers etaient trouves; ils s'agissait de regula-

riser leur position comme predicateurs-missionnaires. C'est

ce qui eut lieu dans la fameuse assemblee de Meaux en
Tan 1522,

»Qui est la premiere qui se fut tenue en France tou-
»chant la reformation. Les personnes qui y assistaient

»furent Guillaume Brigonnet, 6v£que de Meaux, en qualite
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sxkortations fainilièrss pour Iss elirêtisns st «sis, sur «Kaqne

OimansKs,« sslou Is rits st ruisssl às l'Ogliss romains,
atin qu'à Ig, faveur às «ss ritss Ig purs àovtrins et la morale
às l'Ovgngils tut iuealquês z il sn àonna quelques plgns et
quelques ruoàèlss à sss amis. Oeux-ei travaillèrent sous

ses veux et eslui Iss corriges st Iss mit àans l'ètst, le plus
revenant: Is tout sous l'autorité st Is eonsentsmsnt às

Origonnet, èvêqus àe Nssux, àigns à'un àoudls donneur.
Voiei Iss sujets traites par lean Oe Ooints:

1" Sermons sur tons les OimsnoKss às l'année.
2° » sur l'inoarnation et la nativité àe lèsns.
3" » sur la eomiunnion.
4" » sur la passion.

» sur le Lamsâi às Osques.
6° » sur 1'L.sesnsion.
7" » sur le baptême.
8^ » sur Is mariage.
9^ » sur l'état, àss trépasses.

Dans uns prètaes qu'il avait prépares à dranàson, pour
publier sss àiseours st Iss àsàisr à OO. LO. às Lerns, nous
lisons «es mots: »^.rni leoteur, si tu rsgaràes la raison àu

lieu st àu temps, tu ne mépriseras pas ee que nous faisions

nous quatre, là, voisins às la Korbonns.«

Letts rstlsxion prouve à l'èviàsnes que les àsmogèriss

portaient, eneors le «aoket às l'Ogliss «atboliqus romains.
Oss ouvriers étaient trouves; ils s'agissait às régula-

riser leur position eomms prs'àioatsurs-missionnsirss. O'sst,

«s qui eut lieu àans ls fameuse assembles àe Nsaux sn
l'an 1S22,

»Hui sst là prsniièrs qui ss fut tsnus sn ?ran«s tou-
«odsnt là reformation. Oss personnes qui v sssistsisnt
«furent Kuillsums Lritzonnet, èvêqus às Nsaux, en qualité
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* d'autorisant et de protecteur, Jacques Fabry (Lefevre),
»comme president sous les yeux duquel on travaillait et

»on deliberait.«
Ces jeunes hommes (Jean Le Comte n'avait que 22 ans)

se mirent ä Tosuvre. Ils prficherent ä Meaux et dans tout
le diocese avec le plus grand succfes. Les demogeries fai-
saient merveille. Lefevre disait: «TEvangile gagne les

coeurs des grands et des petits et se repandra dans toute
la France.« Mais les moines veillaient et bientöt ils por-
terent plainte contre Brigonnet et ses adherens. »Les villes
et les campagnes sont infectees d'heresie,« disaient-ils, »et

c'est du palais episcopal qu'en sortent les flots fangeux.«
La Sorbonne et le parlement envoyerent sans retard des

commissaires pour agir contre Teveque, comme etant cou-
pable de lese-majeste. Farel s'enfuit en Allemagne;
Brigonnet »se retracte ou plutöt temporisej« Lefevre et Jean

Le Comte se refugient sous la protection de Marguerite,
duchesse d'Alengon, soeur du roi.

L'annee 1525 fut desastreuse pour la France; sonarmee

est detruite par les Imperiaux sous les murs de Pavie; son

roi, Frangois Ier, est fait prisonnier. Le duc d'Alengon,

epoux de Marguerite, meurt de chagrin ä Lyon. L'amiral
Bonivet est tue sur le champ de bataille et bien d'autres

gentilshommes avec lui. Grande fut la consternation de la

eour, plus grande encore la douleur de Marguerite qui d'un

meme coupperdait son epoux et son fröre bien-aime. Cette

femme genereuse et forte par la foi n'oubliait pas, dans ses

grands malheurs, ses amis. Quoiqu'elle eut des griefs contre

l'amiral Bonivet qui comme ami du roi avait ose se per-
mettre peu de temps avant sa mort des procedes attenta-
toires ä la pudeur envers eile, neanmoins eile oublia tout
et se constitua la protectrice de la veuve et de ses enfants.
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» à'autorisant, et cks proteötenr, .Iseques ?abrv (Oslèvrs),
«eomms prèsiàsnt sous Iss vsux àuqusl on travaillait st
»on àèlibèrait.»

Oss jeunes nommes (lean Os Oomts n'avait qus 22 ans)
ss mirent à l'osuvrs. Ils prêekèrsnt à Nsaux st àans tout
ls âioeèss avec le plus granà sueeès. Oss àsmogsries lai-
saisnt inervsills. Ostevrs clisait: «l'Ovangils gagne Iss

eosurs cles granàs st àss petits st ss rspanàra àans touts
la t?ranos.« Nais Iss moines veillaient st bientôt, ils por-
ièrent plaints eontrs Lriyonnst st sss aclksrsns. »Oes villes
«t Iss eampagnss sont intsetèes à'Ksrèsis,« àisaientils, «et

«'est àu palais èpiseopal qu'en sortent les tiots tangsux.«
Oa Sorbonne et le parlement envoyèrent, sans rstarà àes

«ominissairss pour agir eontrs l'èvêqns, eomms étant sou-
pable às lèss-majsstè. Oarsl s'snkuit sn Allemagne; Ori-

sonnet «se rstraete ou plutôt temporise'« Oetsvrs st lean
Oe Oomts ss rstugisnt sous la proteetion às Marguerite,
âuenssss à'^Isngov, sosnr àu roi.

O'annès 1525 tut âèsastrsuss pour la Orsnos; son armée

«st âètruits par les Impériaux sous les murs àe l'aviez son

roi, Lraneois 1°^, sst tait prisonnier. Os àue à'^lsnyon,
époux às Nargusrits, meurt às okagrin à Ovon. O'smirsl
Oonivet sst tus sur le ekamp às bataille st bisn à'antres

SSntilsKomines avee lui. Oravàe tut la «onsternation às la

eour, plus granàs eneore la àonlsur às Uargnerirs qui à'nn
même ooup psràait son époux et son trèrs bisn aiinè. Ostts

lemme généreuse et torte par la toi n'oubliait pas, à»ns sss

granàs msltisurs, sss amis. Huoiqn'sIIs sut àss grists eontrs

l'amiral Oonivet qui eomms ami àu roi avait oss se psr-
msttrs psn às temps avant sa mort àes prooèàss attenta-
toirss à la puàeur envsrs slls, néanmoins slls oublia tout
et ss ennstitua la proteotrios às I» veuve et às sss entants.
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Ce fut eile qui engagea Jean Le Comte, »comme etant
fort propre ä cet emploi,« ä accepter la place de precep-
teur des trois jeunes gentilshommes, orphelins du defunt
amiral.

Les documents ne disent rien de son sejour chez la

veuve de Bonivet; ce que nous pouvons supposer, c'est

que, dans ses moments de loisir, il s'occupait de litterature.
II avait prepare une edition des dialogues et du songe de

Lucien de Samosate, avec annotations et reflexions faisant
allusion aux personnes et aux temps d'alors. Mais il parait
qu'il n'osa pas publier son ouvrage.

En 1527 Marguerite epousa Henri d'Albret, roi de

Navarre, et eile se rendit avec son mari en Bearn. II parait
que Jean Le Comte la suivit ä Pau, car c'est lä que nous
le trouvons, lorsqu'un appel lui fut adresse.

Farel et Marcourt travaillaient depuis quelques annees

avec grand succes en Suisse, Tun dans le pays de Vaud,
l'autre dans celui de Neuchätel. Or ils ecrivaient lettres

sur lettres ä la cour de Navarre pour obtenir des aides.

La moisson est grande, disaient-ils, et il y a peu d'ouvriers;

venez, venez ä notre aide!
»La reine Marguerite et les seigneurs de la cour qui

»avaient goüte la bonne parole de Dieu, mais qui se gar-
»daient bien de se deeouvrir, ä cause des horribles perse-

»cutions, jeterent les yeux sur Le Comte, comme le plus
»propte ä ce saint ouvrage.

»Illeprierent et le solliciterent fortement de se rendre
»ä cet appel, car, ä dire vrai, il ne se souciait pas de se

»rendre en Suisse, prevoyant de grandes difficultes et de

»grands dangers.« Enfin il se decida et partit au couimen-
cement de Tannee 1532, muni de lettres de recommanda-

tion ä Tadresse de Farel et de Marcourt.
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Os lut slls qui engagea lean Oe Oomte, «eoinms «tant:

tort propre à set emploi,» à aoeeptsr ls, ptaes cis prsesp-
teur àss trois jeunes gentilskomms», orpbslins àu àstunt
amiral.

Oss àoeumsnts ns àissnt risn às son séjour elresi ls,

vsuvs às Lonivst; «s qus nous pouvons suppossr, s'est:

qus, àans sss moments às loisir, il s'oeeupait às littérature.
II avait prépare uns sàition àes àialognss et àu songe às
Oueisn às Samosate, avee annotations et rstlexions taisant:

allusion aux psrsonnss et aux temps à'alors. Nais il paraît:

qu'il n'osa pas publier son ouvrage.
On 1527 Äargusrits épousa Henri à'^Ibrst, roi às

Navarre, et slls se renàit avee son mari en Lsarn. Il parait
que lean Os Oomts I» suivit à Oau, ear s'est là qus nous
Is trouvons, lorsqu'un sppsl lui tut aclrssss.

Osrsl st Nareourt travaillaisnl àspuis quslques années

avee granà sueeès en Suisse, l'un àans le pavs às Vauà,
l'autrs àans eslui às NeuoKàtel. Or il» serivaient Isttrss
sur lsttrss à la eour às Navarrs pour obtenir àes aiàes.

Oa moisson sst granàs, àisaisut-ils, st il v a peu à'ouvrisrs:

vsnsz^, vsne^ à notre aiàs!
»Oa rsins Nargusrits st Iss ssigvsurs às la eour qui

»avaisnt goûts la bonne parole às Oisu, mais qui se gar-
» àaisnt bien àe ss àseouvrir, à eauss àss Korriblss psrss-
«entions, jetèrent les veux sur Oe Oomts, eomms ls plus
«propre à es saint ouvrage.

«Il le prièrent st ls svllieitèrent fortement, àe ss rsnârs
«à est appel, ear, à àire vrai, il ne ss souciait, pas às se

«renàre sn Suisse, prèvovant àe granàes àitrionltss st às

«granàs gangers. « Onöu it ss àèeiàa et partit au soinmsn-
«ement às t'annès 1532, muni às Isttrss às rseominanàa-

tion à l'aàrssss às OarsI et às Uareourt.
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II prit la route de Lyon, oü il courut de grands dan-

gers; mais gräce ä la protection divine il echappa ä la
mort.

Quelques mois plus tard son neveu, Nicolas, fils d'An-
"toine, fuyant la persecution, voulut rejoindre son oncle en

Suisse, s'achemina aussi sur Lyon. II y fut arrete et con-
•duit au chäteau de Pierre d'Assise et apres avoir ete in-
dignement torture, il fut brüte ä petit feu.

Arriv6e de Jean Le Comte en Suisse.

En Mars 1532, Jean Le Comte, venant de Lyon, tra-
versa Grandson sans s'y arreter et surtout sans se douter

que lä serait son ehamp de travail, et arriva ä Neuchätel
oü il fut regu avec »une joie extreme» par son ami
Marcourt. Sansperdre de temps, des le lendeinain il s'achemina

sur Morat, oü se trouvait Guillaume Farel qui Tattendait
avec impatience.

Cette entrevuc fut attendrissante; »ils verserent beau-

«coup de larmes.« »Farel, le fervent apötre de la reforme,

»qui ne pouvait pas tenir longtemps ä la meme place,
»confia ä Le Comte la predication de la Parole ä Morat et
»hn-meme alla precher ailleurs; car c'etait une espece de

„St-Paul, dont le zele Tentrainait ä annoncer partout la
»verite et ä provigner la pure doctrine evangelique.«

Jean Le Comte precha ä Morat jusqu'apres Pentecöte,

puis muni d'une lettre de recommandation de Farel, il se

rendit ä Berne auprös de Leurs Excellences.

»Voici Thomme qu'il nous faut pour pr6cherl'Evangile
& Grandson, disait-il dans cette lettre.« LL. EE. apres avoir
fait examiner Jean Le Comte, »lui donnerent un credit pour
»prendre poste ä Grandson et precher la Reforme dans cette
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II prit la routs às Ovo», ou il «ourut às gravàs àan-

Ksrs; mais Srâss à la prutsotion àivius il èebappa à la
mort,

(juslqv.es mois plus tarà son nsvsu, Nieolss, Kls à'^.n-

loins, luvant la persseution, voulut rsjoinàre son onols sn

puisse, s'»«Kemina aussi sur Lvon. II v tut arrêts st «on-

ciuit au «bateau àsLierre à'^ssise st après avoir sts in-
«Zignsment torturé, il tut bruis à petit feu.

Arrives 6s .lesn l.e Oomte en 8uî8ss.

Ln Uars 1S32, lean Le (îomts, vsnant às Lvon, tra-
vsrsa dranàson sans s'v arrêtsr st surtout sans ss àoutsr

-qus là ssrait son «Kamp às travail, st arriva à NsueKâtsi

ou il tut rstzu avs« «uns joie extrême» par son arni Klar-

eourt. Kanspsràrs às tsmps, àès ls Isnàemain il s'asksmina

sur Norat, oii ss trouvait duillaums l'arsi qui l'attsuàait
Ävso impatisnss.

Ostts sntrsvus lut attsnàrissantsz «ils vsrsèrsnt bsau-

>eoup às larmss,« «l'arsi, Is tsrvent apôtrs às la rstorms,
«qui ns pouvait pas tsnir longtsmps à la mßms plaes,
«eonlia à Le Oomts la prsâioation às la Larois à Norst st
«lui-même alla prêeksr ailleurs; ear s'était uns espèes às

^Lt-Laul, àont Is «sis l'sntrainsit à annonssr partout la
«vérité st à provignsr la purs àogtrins svangsliqus. «

lean 1,s Oomts prêska à Norst jusqu'après Lsntseôts,
Puis muni à'uns Isttrs às rseommanàatiov às Larsi, il ss

rsnàit à Berne auprès àe Leurs Lxesllsnoes.

» Voiei i'Koiums qu'ii nous taut pour prêoKsri'LvanKiis
Ä dranàson, àisait-il àans estts Isttrs. » LI,. LIZ. après avoir
Lait examiner lean Le Loints, «lui àonnèrsnt un ersàit pour
«prsnàrs poste à dranâson et prêvker la Rstorme àans eetts
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»ville et dans les villages environnants, Echallens, Orbe,
»Romainmotiers, Yverdon, etc.«

Ce qui explique Tempressement de Farel ä envoyer Le
Comte ä Grandson, c'est que lui-meme n'y etait plus pos-
sible. Grandson, pris par les Bernois et les Fribourgeois
au Sire de Chateauguyon, dans les guerres de Bourgognei
etait, selon la coutume d'alors, gouverne alternativement

par des bailllfs bernois et fribourgeois. Cette alternative
fut une cause de hausse et de baisse pour la Reforme et

une source intarissable de tiraillements fächeux. Farel,
dans differentes circonstances, avait visite Grandson et les-

environs, y avait preche la Reforme et obtenu des succes,
mais »cette forteresse de satan ne devait pas etre etnportee
du premiei assaut,« comme il nous le dit. Les cordeliers,,

qui avait leur couvent hors de ville, et les Dominicains,

qui demeuraient en ville et qui, jusqu'alors, avaient ete-

des ennemis declares, se reunirent, sous la protection du

baillif fribourgeois, Reif, pour combattre la Reforme, non

par des arguments, mais par la violence et les armes. II en
resulta, ä differentes reprises, des scenes sanglantes et plu&
d'une fois Farel et son compagnon, de Glautinis, pasteur
de Tavannes, battus, blessös, n'echapperent qu'ä grande

peine ä la mort.
Ces scenes de desordre forcerent les Bernois et les

Fribourgeois ä envoyer des deputes ä Grandson pour y re-

tablir la paix; ils convinrent de laisser chaeun libre d'aller
au preche ou ä la messe; mais d'abolir la messe, lä oü eile
Taurait ete par la pluralite des voix. Enfin sur les instan-
ces de Fribourg Berne consentit ä retirer Farel de Grandson

et ä lui defendre d'y retourner.
A peine les deputes etaient-ils partis que le baillif r6-

tablit la messe partout.
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» ville et àans lss villages environnants, Ledallsns, Orbs,
° 1!«msivmotisrs, ?verà«n, ete,«

Os qui explique l'empressement às l'arsi à envover
Oomts à Orsnàson, o'est qus lui-même n'v était, plus pos-
sibls. Orsnàson, pris par les Lsrnois et Iss ?rib«urge«is>
su Lire às OKatsauguvon, àans les guerres às iZourgogns,
était, selon la eoutume à'alors, gouverne alternativement,

psr àes bsillits bernois st tribonrgeois. Lette alternative
tut uns eauss às Kausse et às baisse pour la Rstorms st
uns «ourse intarissable às tiraillsmsnts lacksux. l'arsi,
àans àitksrevtss eiroonstauoss, avait visite Oranàsov et tes-

environs, v avait prsekè Is Rstorms st obtenu àss sueeès,

mais »vstts forteresse às satsn ns àsvait pas être emportée
àu premier assaut,» eomms il nous le àit. Oes eoràeliers^

qui avait leur souvent Kors às vills, st les Dominicains,

qui àsmeuraisnt en vitts st qui, jusqu'alors, avaient ète^

àss snnsmis àèetsrès, se réunirent, sous ta protevtion àn

baitlil fribourgsois, Reif, pour combattre la Rètorms, noni

par àss argumsnts, mais par la violeves et Iss armes. Il en
résulta, à àitkèrsntss reprises, àes seènes sanglantes st plu^
à'uns lois l'arsi st son eompagnon, às Olautinis, pasteur
às ?avannss, battus, blessés, n'èskappèrent qu'à granàs
psins à la mort.

Oes seènes às àèsoràrs forcèrent Iss Bernois st lss i?ri-

bourgeois à envover àss âèputès à Oranàson pour v rè-

tablir la paix; ils oonvinrent às laisssr ekasun librs à'allsr
au prêeks on à Is mssss; mais â'abolir la messe, là ou slls
l'aurait ètè par la pluralité àes voix. Lnün sur les instan-
ees às Lribourg Berne consentit s retirer l'arsi às Oranà-

sou st à tui àètsnàrs â'v retourner.

psins tss àsputss ètsisnt-ils partis qus Is daitlif rè-
tsblit ls mssss partout.
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Au moment oü Jean Le Comte arrivait en Suisse, Tceuvre

de la Reforme etait donc fortement compromise ä Grandson,

pr6s meme d'etre detruite. Farel ne s'abusait pas ä

cet egard et de lä sa joie ä Tarrivee de Jean Le Comte et

sa lettre aux Bernois: »voici Thomme, etc.

L'evenement se chargea de verifier la prediction de

Farel; Jean Le Comte, ä force de perseverance et de tena-

cite, parvint apres 22 ans de travaux incessants, ä etablir
d'une maniere definitive la Reforme ä Grandson.

Laissons maintenant la parole au Journal de Jean Le

Comte, en y ajoutant seulement quelques explications. —
Pour eviter la repetition du je, et sans doute par modestie,

il parle de lui ä la troisieme personne.

Journal de Jean Le Comte.

Depuis la Pentecöte 1532 il precha ä Grandson la
verite de la Parole de Dieu avec beaucoup de peine j us-

qu'au Dimanche apres Noel, que fut faite la premiere
Cene, par lui en paix, ä laquelle prirent part dixpersonnes
et quelque jeunesse.

1533.

Le 9 Fevrier, bapteme fut administre pour la premiere
fois Selon Tinstitution de la Reformation, ä une fille de

Claude Violet, nommee Christiana, ä Montagny.
Le 16 Mars, mariage beni ä Grandson, Selon la

reforme, entre Jean Colombier, qui avait ete prßtre de Be-

sangon, et Frangoise Romaine, de Mussy, diocfese de
Geneve.

Le dernier jour de Mars, le premier preche fut fait par
lui ä Yonnand.
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^.u momsnt «à lean Os (Zurate srrivs.it SU Luisse, I'osuvrs

às Is Rstorms êtsit àone tortsmsnt «ompromiss s Oranà-

sou, près même à'être àètruits. ?srel us s'sdussit pss s
«et èlzsrâ st às là ss Me à l'srrivès às lean Os Oomte st
ss Isttrs snx Bernois: «voie! I'Korams, et«.

O'èvèuement se eksrgea às vèritlsr Is prsàietion às

t?srel ; lean Oe Oomte, à tores às persèvèrsnes st àe tens-

eitè, parvint sprès 22 sus às travaux inessssnts, s êtstilir
à'uns inanièrs àèânitivs la Rstorms à Orsnàson.

Oaissons rnaintsnant Is psrols su journal às lsan Os

Oomts, en v ajoutant ssulsmsnt quelques sxpliestions. —
?«ur éviter Ig, répétition àu ^'e, et sans àouts par moâsstis,

il paris às lui à la troisièrns psrsonns.

tournai 6e ^ssn l.e Oomte.

Ospnis la OsntsoSts 1532 il prêeka à Oranàson ls
vérité àe la Osrols àe Oisu svee bsaueoup às peins j us-

qu'au OimansKs après Noël, que lut taits la prsrnièrs
Oèns, psr lui sn psix, à laquelle prirent part àix personnes
et quelque jeunesse.

1533.

Oe 9 t?èvrisr, dsptêms tut aàministrs pour la prsmièrs
fois selon l'institution às la Rslormation, à uns nils às
Olauàs Violst, nommés OKristiana, à Aontagnv.

Os 16 Aars, mariage déni à Oranàson, sslon Is rè-

torme, sntrs lean Oolombier, qui avait êts prêtre às Os-

Sanson, st Lrsneoiss Ramsins, às Nussv, àioeèss àe Os-

néve.

Os àsrnisr jour às Nsrs, Is prsmisr prêeks tut fait par
lui s ^onnsnà.
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A Päques, il ceiöbra la Cene ä Grandson, avec pain
commun et deux verres. II commenga ä precher dans le

temple des Cordeliers, et des lors aussi ä Gy.
Le 12 de Mai, synode ä Berne qui dura trois jours,

auquel il assista et oü se rencontrferent 200 pasteurs, doc-
teurs de TEglise, avec Bucer, ministre de Strasbourg.

Le 1er Juin, la premiere Cene fut ceiebree par lui ä Gy,
le jour de la Pentecöte, et huit personnes y participerent.

Le 29 Juin, il fut epouse ä Madelaine de Martigny,
par M. Marcourt, ministre ä Neuchätel.

Note. La dite Madelaine de Martigny, fille du con-
seiller Jean le rendit proprietaire d'une maison ä Grandson

sur le frontispice de laquelle il fit graver ses armoi-
ries avec la devise : « La croix est la compagne des

chretiens ».

Le 19 Octobre il precha pour la premiere fois ä St-

Maurice, Selon la parole de TEvangile.

1534.

Le 3 Mai, premiere predication au temple d'Echallens,
faite en toute liberte.

Le 29, il fut convoque ä une congregation generale ä

Nenchätel.

Le 23 Aout, il baptisa une fille de Pierre Munier,
ministre de Concise, qui fut portee par la propre mere au
bapteme et nommee Sara.

Le 3 Septembre, le premier ministre de St-Maurice et

Champagne fut nomme par LL. EE. de Berne.

Le premier mariage d'aprts la Reforme au dit Champagne

fut celui de Guillaume Braillard et Jeanne Pugin.
Le 3 Novembre fut tenu ä Grandson un synode auquel

assisterent 40 ministres.
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Lâquss, il gsisbrs la Oèns à Orsnàson, svee pain
commun st àsux vsrres. Ii eomrnsncs à prêcker àsns Is

temple àss Oorâslisrs, st àès lors sussi à Ov.
Le 12 às Usi, svnoàs s Lsrns qui àurs trois ^«urs,

suqusl il sssîsts st ou ss reneontrèrent 200 pastsurs, àoe-

teurs às I'L^Iiss, svss Lucsr, ministre àe Strasbourg,
Ls 1°' luin, ls première Oèns tut «èlsdrès psr lui s Ov,

ls jour àe ls Lenteeots, st Kuit psrsonnss v psrtioipèrsnt.
Ls 29 luin, il tut sponsè s Uaâslains às Nsrtignv,

psr Kl. Uareourt, ministre s NsusKstsI.
M?êe, Ls àits Uaàelsins às UartiAnv, Klls àu eon-

ssillsr lean le revàit propristsirs à'uns maison à Oranà-

son, sur le lrontispiss às IsqusIIs il öt Arsvsr ses armoi-
ries avee la àsvîss -, « 1.s eroix est ls «ompSAns àss

ekrstisns ».

Ls 19 Ostobrs z il prêeka pour ls première lois à St-

Usuries, sslon la parole às I'Lvavgils.

1534.

Ls 3 Usi, première prèàivstion su tsmpls à'LeKsllsns,
ksits en toute liberté.

Ls 29, il tut convoqué à uns conArsAstion générale à

NsneKâtsI.

Le 23 ^.oût, il baptisa uns ölle às Lierre Uuvisr, mi-
nistrs às Oonciss, qui lut portée par la propre mère au

bsptêrns et nommés Ssrs.

Ls 3 Septembre, le premier ministre às St-Usuries et

OKsmpsKns tut nommé par LL. LL. às Lsrns.
Le prsmisr msriaZs à'après Is Rstorms au àit OKam-

psKns tut celui àe Ouillauins Lraillarà et Isanne Lu^in,
Le 3 Novembre lut tenu à Oranâson un svnoàs auquel

assistèrent 40 ministres.
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1535.
Le 21 Septembre, pension lui fut donnee en graine et

vin, ayant auparavant servi sans rien de fixe.

L'antipenultieme Novembre, il alla ä Berne demander

tin ministre pour Gy.
i Le 19 Decembre, dans le temple des Cordeliers ä

Grandson il baptisa, pour la premiere Andree fille de

Maurice de Corcelettes.

1536.

Cette annee decida du sort du pays de Vaud.
Depuis les guerres de Bourgogne, Berne possedait dejä

plusieurs districts vaudois. Mais le plus grand nombre,
ainsi que la capitale, etait encore sous la domination de la
Savoie. Yverdon meme, pris et repris par Berne, etait re-
tourne ä ses anciens maitres. Les Bernois, trouvant le mo-
ment favorable, renforces des contingents de Neuchätel,

Valangin, Neuveville, Cerlier, entreprirent sous le comman-
dement de Franz Nägeli une campagne, qui fut courte et

peu sanglante, mais decisive, puisqu'elle mit Berne en pos-
session de ce beau et riche pays.

»Le21 F6vrier, les Bernois assiegerent Yverdon, qui se

rendit le 25, et depuis n'y fut chantee messe, et pour
premier ministre il y fit nommer Thomas Malingre.

Le 15 Mai, LL. EE. entrerent honorablement ä Yverdon

pour y faire les ordonnances.

Le 17, ils firent venir tous les pretres pour voir s'ils pour-
raient maintenir leur messe contre lui et contre le predit
Malingre. Le lendemain, les idoles furent bruiees et d'au-
tres mises en pieces. Le Comte prScha ce meme jour ä

Yverdon ; ce mime jour encore les Cordeliers qui avaient
&e bannis de Grandson par MM. de Fribourg, parce qu'ils
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1535.
Ls 21 Ssptsmbrs, pension Ini tut àonnês en Arsine et

vin, avant auparavant servi ssns rien às tixs.
L'antipsnnltièms Novsmbrs, il slls à Lsrns âsmsnàsr

un lliinistrs pour Ov.
/ Ls 19 Dèesmbrs, àsns Is tsinpls àes Oorâslisrs à

Oranàson, il baptisa, pour Is première, ^nàrèe, tille às
Usuries às Ooreslsttss,

1536.

Letts snnès àèeiâs àu sort àu psvs às Vsnà.
Depuis Iss guerres às LourKozzns, Lsrns possèàsit àèjs

plusisurs àistriets vsuàois. Uais Is plus grsvà nombre,
ainsi que Is espitsis, ètsit enoors sous Is àomivstion às Is
Lavois. Vveràon même, pris et repris psr Lsrns, ètsit re-
tourné à sss snsievs maîtres. Les Lsrnois, trouvant Is mo-
ment favorable, rsntoreès àss «ontingents às NsuoKstsI,

VsIsnAiv, Xsuvsvills, Osrlisr, sntreprirsvt sous Is eomman-
ctsmevt às Lrsn? Nateli une eampagns, qui tut eourts st

pen sanglants, msis àèeisivs, puisqu'elle mit Lerne sn pos-
session às ss bssn et risks psvs.

»Le21 Lévrier, Iss Lernois sssiszzèrent Vveràon, qui ss

renàit Is 25, st àspuis n'v lut eksvtss mssss, et pour prs-
misr ministre il v Kt nommsr IKomss UsIinFrs.

Le 15 Usi, LL. LL, entrèrent Konorsblsmsnt s ?vsr-
Zon pour v tsirs Iss oràovnsnves.

Le 17, ils tirent venir tous les prêtres pour voir s'ils pour-
raient msintsvir Isur mssss eontrs lu! et eontre ls prèàit
UsIivArs. Ls lenàsmsi», les iàolos turent, brnlêss et à'su-
très misss en pièess. Le Oomte prêeks es niêms Hour s
?vsràon ; es même jour eneors le» Oorâslisrs qui avaient
ètè bannis às Oranâson par UU, às LribourA, pares qu'ils
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avaient depose les habits de leur ordre, furent retablis par
Tautorite de MM. de Berne.

Le 25 Mars, Le Comte envoya tous les ministres des

terres du bailliage de Grandson pour precher aux eglises
d'Yverdon ; lui-meme alla faire le premier preche ä Cos-

sonay, le lendemain ä Pentale et ä Chavornay, et il fit
faire le premier preche ä M. Jean Tissot, Cordelier con-
verti.

Le 2 Avril, ä Blaise Gondot ä Yonnand ä Frangois
Megre ä Ste-Croix, et Jacques d'Yverdon ä Gressi.

On celebra la Ste-Cene ä Grandson, et ce fut la
premiere fois qu'elle se fit debout; dans les autres on etait ä

genoux.
Le lendemain, dernier Avril, lui et un depute exami-

nerent Frangois Godot, Frangois Mfegre, Jean Mauriol, et
ils furent reconnus suffisants pour leur confier la prediea-
tion de la Parole.

Le 1er Juin, congregation generale ä Yverdon, et il
fut derechef eiu depute pour Grandson, Yverdon et Orbe.

11 fut appeie pour piecher ä Neuchätel, et il epousa
Maria Pierre Charles, docteur en theologie de Paris, qui y
etait ministre.

Le 17 Aout furent publiees ä Grandson et dans les

eglises voisines les mandements de Berne pour la
Reforme.

Le 1er Octobre, comme il allait ä la dispute de

Lausanne, dont il etait un des anciens, il rencontra un pretre
qui conjurait les diables d'un petit enfant.

II le reprit et le censura; il s'en suivit une dispute, et
le baillif de Fribourg et Echallens le fit arreter et empri-
sonner deux heures de temps. Puis, ayant su qui il etait, il
le relächa.
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«,v«,isnt àêposs les Kabirs às leur oràre, furent rétablis par
l'autorité às AN. às Lervs.

Le 25 Klars, Oe Oomte envova tous les ministres àes

terres àu bailliage às Oranàson pour prêeker aux êglisss

à'?vsràon; lui-même alla taire le premier prêeks à Oos-

sonav, ls Isvâsmain à Lsntals st à OKavornav, st il lit.
fairs ls prsmisr prêeks à U. lean lissot, Ooràslisr eon-
verti.

Os 2 ^.vril, à Liaise Oonàot à ^onnanà, à Lrangois
Nègre à Sts-Oroix, st laequss à'^vsràon à Oressi.

Ou eslsbra la 8ts-Oèns à Orauàsou, et es fut la prs-
misrs fois qu'elle se öt àsbout; àans Iss autrss «n était s,

genoux.
Ls Isnàemain, dernier ^vril, lui st un àèputs exami-

uèrsnt Lrangois Ooàot, Lranciois Nêgrs, lsan Nauriol, et,

ils furent reeonnus sufksants pour leur eonlisr la prêàiea-
tion às la Larols.

Ls 1°^ luin, eongrsgation générais à?vsrà«n, st il
fut àsrseksf élu àsputs pour Oranàson, ?vsràon et Orbs.

Il fut appslê pour prêoksr à NsuoKâtsI, st il épousa
Naria Lierre OKarles, àoetsur sn tksologis às Laris, qui v
était ministre.

Ls 17 L.«ût furent publiées à Orsnàson et àans Iss

églises voisines les rnanàements àe Lerne pour la Le-
forme.

Ls 1°l Ostobrs, oomms ii allait à la àisputs às Lan-

sanns, àont ii était un àss aneisns, il rsneontra nn prêtrs
qui conjurait, Iss àiabiss à'un petit enfant.

II Is reprit st Is esnsura; il s'en suivit uns dispute, et
le baillif às Lribourg et LeKallens le öt arrstsr et smpri-
sonner àeux Ksures àe temps. Luis, avant su qui il était, il
Is rslâeka.
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Par principe comme par politique, Berne pensait qu'il
etait dans son interet d'etablir une unite morale et reli-
gieuse entre ses anciens et ses nouveaux sujets, et comme
Tunite ne peut s'etablir que sur la verite, il favorisait de

toutes ses forces Tetablissement de la Reforme. La grande
dispute de Berne en Janvier 1528 avait eu un immense
succes et avait fait faire un grand pas aux idees nouvelles.

Pourquoi ne renouvellerait-on pas ä Lausanne ce qui avait
si bien reussi ä Berne Tous les ministres et tous les pre-
tres du pays furent donc convoques ä Lausanne pour le

1er Octobre. Toutes les paroisses durent envoyer des

deputes pour se convaincre de Texcellence des nouveaux
principes et en faire rapport dans leurs villes et dans leur»

villages. Pierre Viret composa les theses qui devaient etre
discutees. Farel, Calvin, Caroli, Jean Le Comte les de-

fendirent.
La dispute dura une semaine et eut le resultat dösire:

La grande Diane de Lausanne fut detruite, nous dit Le
Comte.

Le 3, ä Lausanne, ä son instance, un pretre cordelier
de France et deux novices de Grandson depos6rent Thabit
de leur ordre.

Le 4, le grand crucifix fut abattu.
Le 9, la grande Diane de Lausanne fut detruite.

L'antipenultieme, la messe, autel et idole furent ötees
ä Bugelles.

Le dernier Decembre, comme Le Comte prechait au
temple des Cordeliers ä Grandson et qu'il expliquait le
treizieme chapitre du Deuteronome dans lequel est de-

crite la faussete des prophetes de mensonge, le z61e de la

maison de Dieu le brülant, il abattit la table d'autel, qui
etait pr6s de la chaire. Tout droit, le lendemain, on abattit
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Lar prineips eomms psr politique, Lsrns pensait qu'il
ôtàit dans son intérêt d'établir uns unité morale et rsli-
gisuse sntrs ses anoisns st sss nouveaux sujets, st somme
l'unité us peut s'établir que sur la vérité, il favorisait, de

toutes ses toress l'établissement cls la Réforme. La grands
clispnts cls Lsrns sn janvier 1S28 avait eu un iuunsnss
sueeès st avait tait fairs un grand pas aux idêss nouvsllss.

Lourquoi ns renouvellerait-on pas à Lausanne es qui avait,
si bien réussi à Lsrns? Ions les ministres st tous lss prê-
trss du pavs turent done convoqués à Lausanne pour le

1°' Ootobrs. toutes Iss paroisses durent envover des dè-

putês pour se convaincre ds l'sxesllenes dss nouveaux
prineipes et en taire rapport dans Isurs villes st dans leur»

villages. Lierrs Virer, composa les tkèses qui devaient êtrs
discutées. Larsl, Oalvin, Oaroli, lsan Ls Oomte les dê>

ksndirsnt.

La dispute dura uns ssmains st sut ls résultat désire:
La grands Oians ds Lausanns tut détruits, nous dit Ls
Oomts.

Ls 3, à Lausanne, à, son instànes, un prêtre eordelisr
ds Lranes st dsux noviess ds Orandson déposèrent l'Kabit.
de leur ordre.

Le 4, le grand «rueitix fut abattu.
Le 9, la grands Liane ds Lausanne fut détruits.

L'antipènultièms, la mssss, autel st idols furent Stss»

à LugsIIss.
Lo dsrnisr Décembre, eomms Ls Oomts prêckait au

tsmpls dss Oordslisrs à Orsndson et qu'il expliquait ls
trskièms cbapitrs du Lsutèronoms, dans lequel sst dè-

orite la fausseté des propkètss ds mensonge^ le nsls de I»

maison ds Lisn ls brûlànt, il abattit la tabls d'autsl, qui
était près ds la ekairs. ?«ut droit, ls lsndsinaiv, on abattit
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le grand autel du Jubile et les idoles qui etaient restees

du jour precedent, voire tous les autels sinon celui des

deux villes.
Note. Cette affaire eut des suites fächeuses. Les moines

s'armerent et firent un grand vacarme; on en vint aux

mains, sur quoi les deputes de Berne et de Fribourg arri-
verent en toute häte pour remettre la paix. Ils condam-

nerent les auteurs de la destruction des autels ä frs. 200

d'amende, qui, du reste, ne furent jamais payes.
Dans une longue lettre en latin, adressöe ä MM. de

Berne et de Fribourg Le Comte chereha ä justifier ses

actes en demontrant que les auteurs de ces degats etaient

eoupables sans doute pour la forme, mais non pour le fond,
et il pria instamment MM. de Fribourg d'organiser une

dispute dans leur ville entre les pretres et lui. Ce defi ne

fut pas accepte.

1537.

Le 25 Janvier, la messe fut abolie par le vote fait de

maison en maison dans les paroisses de Concise, Onens et

Champagne. A Gy, ainsi qu'ä Grandson, Ie vote fut
encore favorable ä la messe.

L'antipenultieme, ä la congregation d'Orbe il fut
nomme ministre pour Yverdon; mais il demeurait cepen-
•dant toujours ä Grandson.

18 Mars, la chaire est mise au temple des Cordeliers

pour y precher TEvangile.
Lc 18 Mai, congregation se tient, dans laquelle il fut

demande ä Lausanne.

Le 11 Decembre, il fut ä Berne pour demander le vote
äGy.
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Is grsnà sutsl àu lubilè st Iss iàolss qui ètsisnt restsss
«lu jour prsesàsnt, voire tous les sursis sinon eslui àss

Äenx villss,
M>êe, Ostts stksirs sut àss suitss kâensusss, Les moines

s'armèrent et tirsnt un grsnâ vsosrms; on sn vint snx

msins, sur quoi Iss àsputss às Lerne et às I?rib«urg srri-
vèrent sn touts Ksts pour rsmsttrs I» psix. Ils eonàsm-

rièrsot lss sutsurs às l» àsstruetion àss sutsls s trs, 206

«l'smenâs, qui, àu reste, ns turent jsinsis psvès.
Lsvs uns longue lettre sn Istin, sàressèe s AN. às

Lsrns st às Lridourg Ls Oomte edereks s justiksr sss

Avtss sn àèmontrsnt qus Iss sutsurs às ess àsgsts ètsisnt

Mupsblss ssns ào»ts pour ls forme, msis non pour ls tonà,
st il pris instsrument UU, às Lrioourg à'orgsnissr uns

Disputs àsns Isur vills entrs lss prstres et lui. Os àsti ns

fut pss seospts.

1537.

Ls 23 lsnvier, Is mssss fut svolis psr le vote tsit, às

maison sn msison àsns les psroissss às Oousiss, Ovens et

OKsmpsgne, Ov, sinsi qu'à Orsnàson, le vots fut sn-

sors fsvorsdls s Is mssss.

L'sntipènultièmo, à, Is eongrsgstion à'Ords, il fut
nommé ministre pour Vveràon; msis il àsmeursit ospsn-
Zsnt toujours à Orsnàson.

18 Asrs, Is eksire sst miss su tsmpls àss Oorâslisrs

pour v prseker l'Lvsngile.
Ls 18 Usi, eovgrsgstion se tient, àsns IsqusIIs il fut

«lsmsnàè s Lsussnns.
Ls 11 Lèesmbrs, il fut s Lsrns pour àemsnàsr le vote

à «v.
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Continuation de 1537.
9

Cette meme annee il regut la nouvelle de la mort de

son eher maitre Lefevre, et voici comme il la raconte :

« La reine Marguerite invita ä diner Lefevre et d'au-
tres savants; mais il parut triste. La reine lui en de-

manda le sujet et il repondit qu'il etait age de 101 ans

et qu'en presence de la mortil sereprochait de s'etre sous-

trait au martyre. La reine chercha ä le consoler en lui fai-
sant observer qu'il avait ete de son devoir de se conserver

pour la gloire de Dieu ; puisqu'il en est ainsi, ajouta-t-il,
je n'ai plus qu'ä partir apres avoir fait mon testament,
car je sens que Dieu m'appelle. Ayant regarde la reine,

il lui dit: je vous fais mon heritiere. Je 16gue tous mes

livres ä Gerard Roussel, votre predicateur, je laisse aux

pauvres mes habits et tout ce qui peut me rester de biens.

La reine souriant lui dit: Si vous donnez tous vos biens

aux pauvres, que me restera-t-il ä moi, que vous venez de

nommer votre heritiere universelle — Le vieillard
repondit : je vous laisse Temploi de distribuer Theritage
aux pauvres. — Je Taccepte volontiers, repondit la reine,
et je jure que cette succession m'est plus agreable que si
le roi, mon frere, me constituait son heriti6re universelle.

Sur cela ce bonhomme montra un visage resplendis-
sant de joie. II se leva de table et dit ä la reine : J'ai be-

soin d'un peu de repos. Adieu, madame, rejouissons-nous
au Seigneur. II se jeta sur un Iit et mourut sans aucune

marque de maladie.

La reine trouva eette mort si belle qu'elle voulut que
le defunt fut couvett d'un marbre pareil ä celui qu'elle
avait fait preparer pour elle-meme.

1S7

Oontinuation àe 1S37.

Oetts même année, il reyut ls nouvelle às ls mort às

son «Ker maître Oefèvrs, st voiei eomms il I», raoonts :

« Os, reine Marguerite invita à àînsr Oekèvrs «t à'su-
très ssvsnts; msis il parut triste. Os reins lui sn àe»

msnâs le sujet, et il rèponàit qu'il ètsit âgé às 101 sus

et qu'en prèssnee às ls mort il se rsprookait, às s'êtrs sous-

trsit su msrtvrs. Os rsins eksreks s le eovsolsr sn lui fai-
ssvt odssrvsr qu'il svsit ètè às son àsvoir àe ss eonssrvsr

pour ls gloire às Oisu ; puisqu'il sn sst sivsi, ajouta-t-il,
je n'si plus qu'à partir sprès svoir tsit mon tsstament,
esr je ssns qus Oisu m'sppslls. ^vsnt rsgaràê ls rsins,

il lui àit: js vous fais mon Kèritièrs. ls lègus tons ms»

livres à Osrsrà Rousssl, votrs preàiesteur, js Isisss aux

psuvrss mes Kabits et tout ee qui peut ms rester àe Kisns.

Os reins sourisnt lui àit: Si vous «tonnes tous vos Kisns

snx pauvres, qus ms rsstsrs-t-il à inoi, qus vous vsns? àe

nommer votrs Kèritièrs univsrsslls? — Os visillsrà rè»

ponàit: js vous Isisss l'smploi às àistrikusr l'Kèritags
aux pauvres, — ls l'aeespts volontisrs, rëponàit la rsins,
et js jurs que «stts snoesssion m'sst plus agrèaKIs qns s!

le roi, mon frère, ms oonstituait, son Kèritièrs univsrsslls.

Sur «sia es bonkomms montra un visags rssplsnàis-
sant às joie. II se leva às table st àit à ls rsins : l'si Ks-

soin à'un peu às repos, ^.âisu, msàame, rèjouissons-nou»
au Seigneur. Il «s jets sur un lit et mourut ssns sneuns

msrqus às mslsàis.

Os rsins trouva ostte mort si Kelle qu'élis voulut qns
le àètunt fut «ouvert à'un marbre parsi! à eslui qu'elle
avait fait préparer pour elle-même.
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1538.

5 Fevrier, congregation generale ä Yverdon, presents
les seigneurs ballifs, ministtes et pretres des environs.

Le 28 Mars, la paroisse de Gy vote la Reforme au
chäteau de Grandson, en presence de MM. de Berne et de

Fribourg. Le jour precedent les chartreux sortirent de Char-
träde et de l'abbaye de la Lance.

Le 5 Avril, au synode de Lausanne, il fut eiu un de

4 freres generaux.
Le premier moine de Romainniotiers qui se maria fut

^pouse (marie) par lui. II s'appelait Tissot.
Le 2 Juillet, MM. de Berne annulent tous les legs, oü

la messe est aneantie, jusqu'ä la tierce generation.
II fut defendu d'aller ä la messe ä ceux de notre pro-

fession, sous peine de L. 10. Thomme et 5 la femme.

Le 10 Octobre, les Etats creent pension ä Mons. Mou-

cler, ministre ä Yonnaud, et Marc, ministre ä Onens, au-

quels furent laisses tous les biens de eure.

Le 3 Novembre, la ehaire fut mise au temple de Gy et
le baptistere pr6s du grand autel. La eure et les appar-
tenances furent donnees ä Jean Le Comte et sa pension fut
encore augmentee.

1539.

Le 18 Mai, presents MM. de Berne et de Fribourg ont
conclu de faire voter au chäteau de Grandson pour ce lieu;
mais il y eut empechement.

Le 19 Novembre, MM. de Beine lui augmentent sa

pension de 2 muids de bie.

1540.

En Mars, un consistoire fut etabli ä Grandson par le

seigneur baillif, Jacob Tribolet.
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1533.

5 Lèvrisr, eongrègation générale à Vveràon, présents
Iss seignsurs bsllifs, ministres et prstrss àes environs.

Ls 28 Usrs, I» paroisss às Ov vois la Lsforms «u ekâ»

tssu às Orsnàson, en prèssoee às UU. às Berns st às Lri-
bourg. Ls jour prèeèàsnt les eksrtreux sortirent às OKsr-

traâs et às l'abbavs às Is, Lanes.
Ls 5 ^.vril, an svnoàs às Lausanns, il lut öln un às

4 trsrss généraux.
Le premier moins às Lomainmotisrs qui ss maria tut,

épousé (maris) par lui. Il s'appelait ?issot.
Ls 2 Quillst, UN. às Lerns annulsnt tous Iss Isgs, ou

la mssss est anéantis, jusqu'à la tisres génération.
II lut àslsnàu à'allsr à la mssss à eenx às notrs pro-

tsssion, sous psins às L. 10. l'Komms st 5 la tsmme.

Le 10 Oetobrs, les Ltsts erèsnt pension à Uons. Uou-
«1er, ministre à Vonnsuà, st Usre, ministre à Ouens, au-

«lusls furent laissés tous les biens às eurs.
Ls 3 Novembre, la ekairs tut miss au temple àe Ov «t

le baptistère près àu granà autel. La eurs et lss appar-
tsnanees furent âonnèss à lean Le Oomte et sa pension fut
sneors augmentés.

1539.

Ls 18 Uai, présents UU. àe Lsrns st às Lribourg ont
«onelu às faire votsr au ekâtsau às Oranàson pour es lisu;
mais il v sut smpsenemsnt.

Le 19 Novembre, UU. àe Lerne lui sugmsntsnt, ss

pension às 2 muiàs às blè.

1540.

Ln Uars, un eonsistoirs fut établi à Orsnàson par le

seigneur baillif, lseob Iribolst.
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1541.

Le 18 Avril, il celebra la Ste-Cene ä Gy, avec un trfes

grand nombre de personnes, et ä Grandson avec 153 com-

nraniants.
En ce temps lä un baillif de Fribourg succeda ä M.

Tribolet et essaya de faire breche, voire meme d'abolir le

€onsistoire au dit Grandson; mais Le Comte en ecrivit ä

Beme le 24 Avril, et dejä le 23 Mai le dit baillif retablit
le Consistoire, ayant regu censure de ses superieurs, et

Jacques Doyon, d'Onens, fut condamne ä 10 ecus pour
avoir ete ä la messe.

1542.

Le dit Le Comte ayant rompu un pupitre au temple
des Cordeliers et appeie les Cordeliers des caffards, le baillif
üt oter la chaire.

Le 3 Juin, Le Comte revint de Berne avee des lettres

souveraines, ordonnant de retablir la chaire.

1543.

La pension fut encore augmentee d'un muid de graine.
En ce temps lä fut grande peste tant ä Grandson qu'aux
environs, durant laquelle il visita les malades avec une

peine infatigable et surtout en Tan 1546 et 47.

1547.
Le 18 Janvier Le Comte est eite ä comparattre ä

Fribourg, parcequ'il avait derechef demande le vote pour
Grandson; mais il ne parut point. D'autres ayant ete cites

comme Jean Michel, Guillaume Bourdel, Jean Violet,
Bastian Bourgeois, avec beaucoup d'autres, comparurent au
Conseil et furent condamnes ä la prison, oü ils demeurerent
deux jours. En sortant ils furent prives de leur office et
condamnes chaeun ä 50 ecus d'amende.
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154t.
Ls 18 ^.vril, il eslsbra Is 8ts-Oèvs à Ov, aves un très

Srsncl nombre às psrsonnss, st à Orsnàson svee 153 soin-
mnnisnts.

On os temps Is un bsillif às Lribonrg snveèàs s N.
Iribolet et esssvs àe tsirs brêeks, voirs mêms à'sbolir Is

Oonsistoirs su àit Orsnàson; msis Ls Oomts en serivit s
Lsrns le 24 ^.vril, et àsjs Is 23 Usi Is àit dsillif rstsblit
I« Oonsistoirs, svsnt retzu esnsnrs às sss supsrisnrs, «t

«lseqnss Lovon, à'Oneos, tut eonàsmns s 10 sens pour
avoir èts à Is mssss.

1542.

Ls àit Ls Oomts svsnt rompu un pupitrs su tsmpl«
àss Oorâslisrs st sppsls les Oorâslisrs àss estrsràs, le bsillif
lit ôtsr Is ensirs.

Ls 3 lnin, Ls Oomts revint âs Lerne svso àss lettres

souveraines, oràorrnsvt às rstsblir Is eksire.

1S43.

Ls pension tut snoore sugmuntss à'un mnià âs grsins.
Ln es tsmps Is lut grsnàe pssts tsnt s Orsnàson qu'aux
environs, âurant laquelle il visits Iss mslsàss avee une

psins infatigable et surtout en l'sn 1546 et 47.

1547.
Ls 13 lsnvisr Ls Oomts sst eits s eompsraitrs à Lri-

bourg, paresqu'il avait àereeksf àsmanàs ls vots pour
Orsnàson' mais il ns parut point. D'antres avant sts eitss

eomms lssn NieKel, Onillaums Louràel, lssn Violet, La-
stisn Lourgsois, svee bssueoup à'sutres, eompsrursnt sn
Oonseil st fnrsnt eonâsmnss s la prison, ou ils âsmsurèrent
àsnx ^«urs. Ln sortant ils fnrsnt privss às leur öftres et
«onàamnss ensoun à 59 Sens à'smsnàs.



160

Le dit Le Comte fut derechef eite ä Fribourg avee
d'autres de Grandson et MM. Guillaume, ministre de St-

Aubin, et au lieu d'aller ä Fribourg ils allerent ä Berne.
Les 200 s'assembierent et envoyerent ä Fribourg l'avoyer
de Wattenwyl et Claude May qui composerent ce fait.

Le 3 Juin, MM. de Berne confirmerent Le Comte jur6
general. C'est justement cette annee que mourut Frangois Ierr

roi de France, qui a cause tant de maux aux reformes, quoi-
que le ciel lui eut fourni tant de belles occasions de venir
ä la connaissance de TEvangile, n'y aurait-il eu que sa

sceur, Marguerite, reine de Navarre, incomparable en lumiere-

et en connaissance, grande protectrice des reformes.

En outre tant d'autres grands hommes de ces temps-

avec lesquels il a communique, tant de vive voix que par
les ecrits qui lui ont ete adresses, entr'autre Tadmirable

Calvin; mais il parait que la destinee de ce roi ne le por-
tait pas ä passer plus en avant, sa cour etant extremement

corrompue. Or TEsprit de Dieu ne va pas habiter dans des

lieux asservis au peche et qui resistent ä la lumiere.

1548.

Le 3 Avril congregation generale ä Yverdon. Le Comte

est nomme doyen.

1549.

Synode ä Berne le 20 Mars, oü tous le ministres, diacres

et mattres d'ecole du decanat d'Yverdon furent convoques.

II dura 4 jours et ils furent loges au Lion, oü les ministres
de la ville leur tinrent compagnie. Le Comte y regut des

presents et plusieurs etuis.

Le l"Decembre lesPsaumes furent chantes au temple-
de Grandson en frangais.

160

Le àit 1,« Oomts tut àsrs«Ksf «ito à Lridourg avec?

à'antrss às Orsnàson st UU. Ouillsurns, ministrs às 8t-
^.udin, st su lisu à'sller à Lridourg ils allèrsnt à Lsrns»
Lss 200 s'asssmdlèrsnt st snvovèrsnt à Lridourg l'avovsr
às ^Vattsnvvl st Olauàs Uav qui eomposèrsnt os tait.

Ls 3 luill, UU. às Lsrns oontlrmèrsllt Ls Oomts juré
gênerai. O'est justement estts année que mourut Lranoois 1°^
roi âs Lrsn«s, qui a «susè tant àe maux aux réformés, quoi-
qus le eiel lui sut fourni tant âs dsliss oeeasions às venir
à la eonnaissanes às l'Lvsngils, n'v aurait-il eu qns sa

sosur, Usrgusrits, rsins às Navarre, inoompsrsdle en lumière-

et sn eonnaissanes, granàs protsetrios àss réformés.

Ln outre tant â'autrss granàs Kommss às ess tsmp»
avee Issqusls il a «ommuniqus, tant às vivs voix qus par
Iss serits qui lui ont ètè aàressss, sntr'autrs l'aàmiradls
Oalviu; mais il parait que la àestinss às es roi us ls por-
tait pas à passer plus en avant, sa eour étant extrêmement

eorrompus. Or l'Lsprit às Lisu ns va pas Kaditer àans àss
lieux asservis au pseks et qui résistent à la lumière.

1548.

Ls 3 ^.vril oongrègation générale à Vvsràon. Ls Oomts

«st nommé âovsn.

1549.

Kvnoàs à Lsrns ls 20 Uars, on tous ls ministres, àiaorss

st maîtrss à'èeols àu àèeanat à'?veràon lurent «onvoquès.

II àura 4 jours st ils furent logés an Lion, ou Iss ministres
âs la ville leur tinrent eompagnis. Ls Oomts v reeut àss

présents et plusieurs étuis.

Ls 1"L-öoemdrs les Lsaumss furent ekantès au templs-
às Oranàson sn trsnesis.
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C'est en cette annee que Le Comte dedia des sermons
chretiens sur tous les Dimanches de Tannee, et des oraisons

funebres aux deux Etats souverains de Berne et de

Fribourg.

L'epltre dedicatoire qu'il leur adresse est ici transcrite
tout au long.

Note. Cette öpttre, ecrite en tres bon latin, nous donne

une idee des ttavaux et des peines qu'eut Le Comte ä

Gtandson, la douleur qu'il eprouve de ce qu'apres 22 ans

de travaux la messe ne soit pas encore abolie. II explique
ensuite qu'il a cru necessaire de publier ces sermons et

ces oraisons funebres pour montrer aux papistes, que les

protestants n'etaient pas sans foi et qu'ils n'enterraient pas
leurs morts comme des betes ainsi qu'ils le pretendaient.

II esperait que MM. de Berne se chargeraient de

Timpression, vu que lui-meme manquait des moyens p6-
cuniaires pour cela; mais il paratt qu'on fit la sourde

oreille et le volume ne parut pas.
1550.

Jean Le Comte envoie la traduction de la premiere

Epttre aux Thessaloniciens ä la duchesse de Vendome,
fille de Marguerite, reine de Navarre, par forme de conso-
lation sur la mort de sa mere.

»A noble, vertueuse et royale princesse dame Madelaine
de Navarre, dachesse de Venddme, salut en notre

Seigneur et seul Sauveur Jesus-Christ.« — Dans cette lettre,
oü il y a forces louanges ä Tadresse de Marguerite qu'il
appelle «une perle», et ä Tadresse de la duchesse de Ven-
döme qu'il appelle une Madelaine, c'est-ä-dire une gtande
fottetesse; il enumere les bienfaits qu'il a regus de la de-

funte, et recommande ä sa fille la lecture du quatrieme
chapitre de TEp. aux Thess.

SBem« £af«enSu<4 1877. 11
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O'est en estts »nnöe que Le Oomts àèài» àes »srmons
edrètisns sur tous Iss DimaneKes àe l'annös, et àss «raisons

funèbres aux âsux Ltats souverains às Lerne st às Lri-
bourg.

L'èpitrs àèàiostoirs qu'il leur aàrssse est iei transente

tont au long.
M>ie. Ostts èpître, èerits en très bon latin, nous àonns

une iàès àss travaux st àss psines qu'eut Ls Oomts à

Oranàson, la àoulsur qu'il éprouve âs os qu'après 22 ans

âs travaux la mssss ne soit pas eneore abolis. Il sxpliqus
ensuite qu'il » «ru nêoesssire às publier «es sermons st
«es oraisons funèbres pour montrer aux papistes, que les

protestants n'étaient pas ssns foi et qu'ils n'enterraient pas
lsurs morts eomms àes bstss ainsi qu'ils ls prstenàsient.

Il sspèrsit que AN. às Lsrns ss «Ksrgsrsient àe

l'impression, vu que lui-mêms manquait àes movens pè-
«uniaires pour «sis; mais il paraît qu'on tit la sonràs

oreille et ls volume ns parut pss.
1SS0.

les» Le Oomts envois la traànotion às la première

Lpîtrs aux Msssslonieiens à la àuekssss âs Venàôms,
tills às Usrgusrits, rsins às Navarre, par forme às «onso-

lstion sur la mort às sa mèrs.
«^, nobis, vertueuse et rovaio prinvssss âams Uaàslsins

âs Navarre, àuokssse âs VsnàSms, sslut en notre 8ei-

gnsur st seul Lsuvsnr lösus-OKrist.« — vans «stte isttrs,
ou ii v s forées louangss à l'sàrssss às Uargnsrits qu'il
appelle « une psris », et s i'aàrssss às la àuodssss às Ven-
àSms qu'il appelle uns Mackeêaîne, «'sst â àirs une granàs
torterssss; ii ènumèrs iss bienfaits qu'il a rseus às ls às-

funts, st rsoommsnàe g, sa tills Is Iseturs ân quatrième
okspitrs âs i'Lp. aux l'Kess.

Berner Taschenbuch t877. 11
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Cette traduction de la premiere Ep. aux Thess. fut
aussi adressee par Le Comte ä MM. de Berne avec priere
de bien vouloir la faire imprimer pour Tedification de

TEglise; mais cette demande demeura encore sans resultat.
Le 7 Septembre, les ordonnances de la Reformation

furent promulguees dans le bailliage de Grandson par le

baillif Petermann d'Erlach. Ce recueil renfermait toutes les

ordonnances depuis Tan 1532 jusqu'en 1550.
Voici la lettre du baillif :

»Noble Seigneur Petermann d'Erlach, natifet bourgeois de

Berne, baillif de Grandson, au predicant de Grandson et
de Gy, salut en Jesus-Christ.

Loue soit Dieu qui vous a nettoye votre Eglise de Gy

en 6tant d'icelle la messe, Tidolätrie, les ceremonies pa-
pales, pour pas vous etre la prechees la vraie adotation et

le Service de Dieu. Etudiez -vous donc qu'en integrite de

vie et de doctrine, vous soyez eu bon exemple au peuple

que vous avez ete charge de conduire, comme devant en

rendre compte devant le Tribunal du Prince des pasteurs.

Or, afin que vous et votre peuple ayez continuelle souve-

nance de vos offices, j'ai fait un extrait des divines
ordonnances de nos princes chretiens de Berne, des Tan 1532

jusqu'en 1549, lesquelles seront lues publiquement devant
toute votre Eglise quatre fois Tan afin que personne ne

les ignore. A savoir: le piemiet Dimanche de Septembre,
le premier de Decembre, Mars et Juin. A cela ne faites faute.

Donne ä Grandson, le 22 Aout 1550.«
1552.

Le 29 Janvier. Provence demande par Hans Merli, Jean

Joly et Claude Castella au baillif de faire voter sur la
Reforme. Le baillif les renvoie ä Berne. De Berne vinrent
Claude Mey banneret Ttibolet, Petermann d'Erlach ; de
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Letts trsàu«ti«n às I«, prsmisrs Lp. sux?K«ss. lat
sussi sàrsssss psr Ls Lomte à AN. às Lsrns svee prière
àe dien vouloir Is ksirs irnprimsr pour l'èàitîostion às

l'Lgliss; rusis eetts âemsnàs àsmeurs «ueors ssns résultat.
Ls 7 Septembre, Iss oràonnsnoss às Is Lèkormstion

tursnt promulgués» àsns Is bsillisgs às drsnàson psr Is

bsillik Lètsrmsnn à'LrlseK. Ls rssusi! renksrmsit toutss Iss

«râoirnsnees àspnis l'sn 1632 jusqu'en 1660.
Voie! Is lettre àu bsillik:

«Noble Seigneur Lètsrmsnn à'LrlseK, nstiket bourgeois às

Lsrns, bsillik às drsnàson, sn prsàivsnt àe drsvàson et
às Lv, sslut en lesus-LKrist.

Lous soit Oisu qui vous s nsttovè votrs Lgliss âs Llv

en Stsnt â'ieslls Is messe, l'iàolstris, les eèrèmoniss ps-
psles, pour pss vous strs ls prèekèss Is vrsie sàorstion st
Is servies às Oisu. Ltnàis? vous àono qu'en intégrité âs

vis et âs àoetrîns, vous sovs? eu bon sxsmpls su psupls

qns vous svs« ètè eksrgè àe eonàuirs, somme àevsnt en

renàre eompte àevsnt ls Iribnnsl àn Lrines àss psstenrs.
Or, stln que vons et votrs psnpls svss eontinuslls souve-

nsnes às vos (Mess, j'si tsit nn extrsit àss àivines «ràon-

vsness às nos prinees ekrètisns às Lsrns, àès l'sn 1532

jnsqu'sn 1649, lesquelles seront lues publiquement àsvsnt
toute votrs Lgliss qustrs lois l'sn, sön que personne ns
Iss ignore. savoir: Is prsmisr vimsneks às Septembre,
ls prsmisr às Oèeemdrs, Nsrs et luin. eels ns tsitss tsnte.

Oovns s drsnàson, le 22 ^«ût 15SO.»

1662.
Os 29lsnvisr. Lrovsnes àemsnàs psr LsnsNerli, lssn

lolv st LIsnàs LsstsIIs su bsillik às tsirs votsr sur Is Rè-

torms. Os bsillik les renvois s Lern«. Oe Lerne vinrent
LIsuàs Klsv, bsnnsret ?ribolet, Lètsrmsnn à'LrlseK; às
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Fribourg, Hans Reiff, Bastian Vieillard, ambes bannerets,

qui s'y opposerent; mais y en ayant ete, de TEvangile, 44,

et de la messe, 27, cette derniere fut abolie le 15 Fevrier.
Jean de Baume, Nicolas Baillif, Pierre Billard, Jacques

Mollay, Jean Guillo, Jean Ecuyer demanderent aussi le

vote pour St-Maurice; mais beaucoup s'etant abstenus et

d'autres revoltes, rien ne fut fait.

1554.
Le 30 Juillet la messe fut abolie ä Orbe. Presents

MM. Jost de Diessbach, Tribolet, ancien baillif d'Eehal-

lens, M. le boursier Reiff de Fribourg.
Le 27 Aout la messe fut abolie ä Montagny. Presents

les avant-nommes seigneurs.
Le 16 Novembre la messe est enfin mise bas ä Grandson.

Presents M. l'avoyer de Wattenwille et les autres

nommes seigneurs.
Une fois la Reforme admise definitivement ä Grandson,

la presence de Jean Le Comte n'y etait plus aussi neces-

saire, et ä la fin de 1554 il fut envoye ä Romainmötiers,
qui opposait une grande resistance ä Tintroduction de la
Reforme.

A Noel, Jean Le Comte prechant ä Romainmötiers
donna la Sainte-Cene ä 199 communiants.

A Päques, il y eut 340 personnes ä la meme com-
munion.

1555.
Le 25 Avril la messe fut abolie ä St-Maurice pres

Grandson.

1558.
Le 17 Novembre, Le Comte fut mande ä Beine pour

etre professeur pendant quelque temps dans les langues
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Lridourg, Usus Rsit?, Lsstisn Visillsrà, ambss dsnnerst»,

guis'v opposèrent; mais v sn avant ètè, àel'Lvangils, 44,

st às la messs, 27, «stts àsrnièrs tut abolis le 15 Lsvrisr.
lsan às Lanms, Nieolas Laillif, Lierre Liilarà, laecinss

Uollav, lean Ornilo, lean Leuvsr àsmanàèrsnt aussi ls

vots pour 8t-Uanr!ee z rosi» beaucoup s'ètsnt sdstevus st

à'sutrss révoltés, risn us tut tait.

1554.

Ls 30 luillet la messe fut adolîs à Orbs. Lrèsents

UU. lost às LisssbseK, tribolet, sneien bsillif à'LrKsI-
lens, U. ls boursier Reit? às Lridourg.

Ls 27 ^.oût la mssss fut abolis à Uontsgnv. Lrèsents
Iss avant-nominss seigneurs.

Ls 16 Novsmbrs la mssss est snön miss bas à Oranà-

son. Lrèsents U. l'avovsr às V^attenvills et les antres

nommes seigneurs.

lins fois la Rstorms sàmiss àèânitivsmsnt à Orsnàson,
I» prêsenes às lssn Ls Oomte n'v était plus aussi nsess-

sairs, st à la Un às 1554 il Lut envovê à Romainmotiers,
gui opposait une granàs rèsistsnee s l'introànetion às la
Réforme.

^ Noel, lean Le Oomts prêeksnt à Komsininotisrs
àonns, Is Ksints-Oène s 199 «ommunisnts.

Lsquss, il v sut 340 psrsonnss à la même eorn-

mnnion.
1SS5.

Le 25 ^,vril I» nresse fut abolis à Lt-Usnrioo près
Oravàsov.

1558.
Ls 17 Novembre, Ls Oomts fut msnàè s Lsrns pour

êtrs protssssur psnàant quelciue temps àans Iss lsnguss
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grecque et hebraTque ä Lausanne, au lieu de M. Raymond
Merlin.

Environ ce temps divers mandats en faveur de la
Reformation furent autorises meme par MM. de Fribourg dans

les lieux oü la Reforme avait ete introduite. On ne devait
plus lire TAve Maria au lieu de prieres, ni sonner, ni au

matin, ni au soir, ni pour les morts.
1560.

24 Mars. La joie de Jean Le Comte est au comble. II
met au pied de ces mandats son anogramme: »Je chante

Noel.« — Pendant qu'il etait ä Lausanne il extorqua du
chäteau de Morges les franchises, libertes et immunites de

ses combourgeois de Grandson, et mit au pied un vers latin
pour exhorter ces derniers ä perseverer dans Texpansion
de la liberte.

1564.
Michel Lemonet, ministre ä Yonnand, fut mene prison-

nier ä Föns et de lä ä Estavayer ä cause de la religion,
lequel se sauva admirablement le 25 Mars, sautant du
haut de la tour, vers le lac, ne sachant rien de la deli-

vrance venue de Fribourg, par le moyen de MM. de Berne.
Le 20 Avril, il fat fait ministre ä Courtelary.

Le 25 Mai, la messe fut abolie ä Bonvillars; le jour
devant, M. Calvin mourut ä Geneve la perle de TEglise.
C'etait bien le cas de s'ecrier : « Mon p6re, mon pere,
charriot d'Israel et sa cavalerie! »

1565.
Le 13 Septembre expira ä Neuchätel Guillaume Farel,

natif de Gap, grand zeiateur de la gloire de Dieu.
1567.

Le 25 Juin, Jean Le Comte est nomme par la Classe

de Grandson pour etre derechef ministre ä Grandson, ce

— 164 —

grevqne et Kèbrsiqus à Lausanne, su lieu àe N. Lavmonà
Uerlin.

Lvviron ee temps àivers msnàsts en laveur às I«, Rè>

tormstion lurent autorisés même par NN. às Lridourg àaus

le» lieux oü la Rslorme avait ètè introduite. Ou ns àsvait
plus lire l'^vs Varia au lieu às prières, ni sonner, ni au

matin, ni su soir, ni pour lss morts.
1S60.

24 Usrs. La joie às lean Ls Oomte est au eomble. II
met au pisâ às ess manàats son anogrsmms: «ls ekants

Noël.» — Lenàant qu'il était à Lausanne il extorqua àu
ebâtsau às Uorgss Iss lranebises, libertés et immunités às

ses eornbourgsois às Oranàson, et mit su pieà un vers Istin
pour sxkortsr oss àsrvisrs à persévérer àans l'expansion
àe la liberté.

1664.
UieKel Lemonet, ministre s ^onvanà, lut insns prison»

nisr s Lons et às là à Lstavsver à esnss às ls religion,
lequel ss ssuvs sàmirsblsmsot ls 26 Usrs, ssutsnt àu
Ksut às Is tour, vers Is las, ns saokant risn àe ls àsti-

vrsnes venus às Lridourg, psr Is rnovsn às UU. àe Lsrns.
Ls 26 ^,vril, il lut tsit miuistrs à Oourtslsrv.

Ls 25 Usi, ls mssss tut sbolie à Lonvillsrs; ls jour
àsvsnt, U. Oslvin mourut à Oensvs, ls psrls às l'Lgliss.
O'ètsit bien le oss às s'èerier : » U«n père, mon psrs,
eksrriot â'Isrsël et ss esvslerie! »

1665.
Ls 13 Septembre expirs à NeueKstel Ouillsume Lsrsl,

natii às Oap, granâ «slstsur às Is gloire às Oisu.
1667.

Le 25 luiv, lesn Ls Oomte sst nomiuè par la Olasss

às Orsnàson pour être àerseksl ministre à Orsnàson, «e
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qui leur fut accorde et il fut confirme et presente par
Samuel de Mulinen le 20 Juillet.

Dans sa grande joie de se rettouvet ä Gtandson il
composa en latin uue hymne ä la gloire de Dieu.

Jusqu'ici les memoires de Jean Le Comte. Son second

fils, Jacques Le Comte, continue ainsi:
«II est ä remarquer que Jean le Comte, le reformateur,

fut saisi de paralysie, le 30 de Janvier 1569, qui le rendit

perplexe ou immobile de la partie droite de tout son

corps, en sorte qu'il fut contraint d'apprendre ä ecrire de

la main gauche, sa bouche fermee ä demi.

Cependant il recommenga ä precher le 1er Fevrier de

la meme annee. II ttouva ä propos de renoncer ä sa Charge

ä cause de ses infirmites de ses grands travaux et peines,

et, le 25 Avril, MM. de Berne Ten exempterent et lui
creerent une pension de 10 ecus en argent, de 2 muids
de froment et d'un char de vin. Le 18 de Juin il fit encore

un preche d'adieu ä ses premiers et derniers paroissiens de

Grandson, car il avait servi plusieurs autres eglises, et le

25 de Juillet 1572, il remit son äme entre les mains de

Dieu et du Sauveur qu'il avait servi avec tant de z61e.

Le lendemain, il fut enseveli au dit Grandson par une
suite nombreuse et parmi beaucoup de pleurs et de larmes.

La dite ville de Grandson, par reconnaissance de la bien-
heureuse reformation qu'il avait etablie dans leur lieu et
dans tous les environs, lui avait fait present de sa bour-

geoisie pour lui et ses descendants, ce qui fut ratifie par
MM. de Berne, le 25 Janvier 1575.

Sa femme, Madelaine, nee de Martigny, qui lui avait
donne 12 fils et 4 filles, se retira chez son second fils,
Jacques Le Comte, pasteur ä Diesse, depuis 1567. Elle y
vivait jusqu'au 25 Juin 1581.

— 165 —

qui leur tut «eooràè st il tut «onörmö st présenté par 8s,-

musi âs Uulinsn Is 20 luillet.
vans sa granàs ^«is âs ss retrouver à Orsnàson il

composa eu latin uus Kvmns à I» gloire às visu.
lusqu'iei les mémoires àe lean Os Oomts. 8on sseonà

Lis, laeques Oe Oomts, eoutirius ainsi :

« Il est à remarquer qus lsan le Oomts, Is rsformatsur,
tut saisi às paralvsis, Is 30 às lanvisr 1569, qui Is rsnàit
perplexs ou immobil« âs I», partis àroits âs tout son

«orps, s» sorts qu'il lut «ontraint à'apprenârs à ëorire às

la main gaueke, sa bouolie fermée à àsmi.

Oepenàant il rseomMenza à prê«K«r Is 1" Lsvrisr às

I» même année. II trouva à propos às renonesr à sa «Karge

à «auss àe ses ivürmitös às sss granàs travaux st psinss,

et, Is 25 ^vril, UN. àe Berne l'en exemptèrent et lui
créèrent une pension às 10 sens eu argent, às 2 inuiàs
às tromsnt st à'un ekar âs vin. Os 18 âs luin il üt eneore

un prêeks â'aâien à ses premiers et àsrnisrs paroissiens àe

Oranâson, ear il avait servi plusieurs autres église», et Is

25 âs luillst 1572, il remit son âme entre Iss mains às

visu et àu 8auvsur qu'il avait ssrvi avse tant às ?sls.
Os lenâsmai», il lut enseveli au àit Oranâson par uns

suits nombreuse st parmi beaucoup âs pisurs et cke larmes.

Oa àits ville àe Oranâson, par rsounnaissanee às la bisn-
Ksureuss rsformation qu'il avait établis àsns leur lisu st
àans tous Iss environs, lui avait fait présent âs sa dour-

gsoisis pour lui st sss àesesnàants, es qui fut rstiûè par
UN. àe Lsrns, Is 25 janvier 1575.

8a tsmme, Uaàslaine, nés às Uartignv, qui lui avait
âonnè 12 tils st 4 KIIss, se rstira eks« son sseonà üls,

ls«qu«s Oe Oomte, pastsur à vissse, àspuis 1567. Llle v
vivait jusqu'au 25 loin 1581.
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Parmi les paperasses de la eure de Diesse se trouve
un Chiffon de papier, jauni par Ie temps, ronge en partie
par les vers, ecrit par Jacques Le Comte, fils du reforma-

teur, sur lequel on Iit avec peine ce qui suit:
• Jean Le Comte, mort en 1572, ä Tage de 72 ans,

« etait un homme de stature mediocre trapu tout blane
« de vieillesse, front haut, yeux gris-bleus, nez bien
< forme de cöte et d'autre, calotte sur la tete, fraise
« d'une seule double, barbe d'une main de longueur,
« cannee. »

Ce type, dans ses principaux accessoires s'est con-
serve jusqu'ä nos jours dans la famille des Le Comte de

Diesse.

Voilä donc Thomme quant äl'exterieur; quant ä Tin-
terieur, les donnees sont moins certaines.

Sous le rapport intellectuel, nous croyons que Jean

Le Comte etait plutöt par goüt un litterateur et un homme

de lettres qu'un reformateur.
Comme nous Tavons vu, voue des sa jeunesse ä l'e-

tude des anciens, verse dans Ia connaissance des langues

hebrafque et grecque, surtout bon latiniste il aurait du

naturellement embrasser la carriere du professorat. Par la
force des circonstances et contre son gre il fut pousse
dans la melee du 16e sifecle, et il s'y comporta vaillam-
ment, assiegeant avec une etonnante perseverance « ce nid
de papistes, cette forteresse de Satan », qui ne se rendit
qu'apres 22 ans de combats. (Grandson.)

Pendant sa longue eartiete et jusqu'ä son extreme

vieillesse, ses goüts litteraires conservent une grande vi-
gueur. Dans ses rares loisirs il se delasse dans des exer-
cices de poesie lyrique; deux specimens ecrits dans les

dernieres annees de sa vie nous ont ete conserves : une
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Larmi Iss paperasses âs Is, surs àe vissss ss trouve
ur, ekirlon àe papisr, jauni psr le temps, rongé eu partie
psr les vers, èerit psr Lacques Le Oomte, Kls àu réforma-

tsur, sur lequel «u lit svee peine es qui suit:
» lssn Os Oomts, rnort en 1S72, s l'âgs às 72 sns,

« ètsit un Komms às ststurs mêàiocrs trspn tout blsns
« às vieillesse, iront Ksut, veux gris-blsus, nss Kien
« forms às eotè et à'sutre, vslotts sur ls têts, trsiss
» à'uns seuls âouKIs, bsrbs à'uns msin às Zungusur,
« esnnss. »

Os tvps, àsns sss prineipaux seesssoîres, s'est eon-
ssrvê jusqu'à vos jours àsns Is famille àss Oe Oomts às
Hiesse.

Voilà àone l'Komms qusnt à l'extérieur; qusnt à l'in-
têrieur, Iss «tonnées sont moins esrtsinss.

8«us le rapport intelleotusl, nous crovons que Zsso
Os Oomts êtsit plutôt psr goût nn littêrstsnr st un Komms

às Isttrss qu'un réformateur.
Oomms nous l'svons vu, voué àès s» jeunesse à l'ê-

tuàs àss sveîens, verse àsns Is eonnsisssnes àes langues

Kèbrsîqus st Fresque, surtout Kon Istinists, il sursit àû

naturellement embrasser Is «arrière àu professorat. ?ar la
forse àss eiroonstausss st «ontrs son grè il fut poussé
àans ls mêlés àu 16° sièols, et il s'v comporta vaillam-
rnevt, sssiègesnt svse une ètonnsnts psrssvèrsnos « ee niâ
às papistes, vette forteresse às Astsn », qui ns se rsnàit
qu'après 22 sus às combats. (Orsnàson.)

Oenàant sa longue osrrièrs et jusqu'à son sxtrême

visillssss, sss goûts littèrairss oovservevt uns grsnàe vi-
guour. Dsns ses rsres loisirs il se àèlssss àsns àes exer-
cices às possis Ivrique; àsux spèeimsns sorits àsns Iss

àernières avnèss às sa vis nous ont èts eovssrvès : uns
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ode adressee ä LL. EE. de Berne, apres Tintroduction
definitive de la Reforme ä Grandson, ode, dans laquelle il
loue la »sagesse, le zele, le devouement de inagnifiques et
souverains seigneurs, etc.«

Une hymne d'actions de gräce rendues ä Dieu qui Ta

retire sain et sauf, apr6s treize ans d'exil, de Romainmötiers

et Ta ramene ä son eher Grandson; qui pendant
sa longue cariiete Ta garde, preserve, nourri, beni, lui et
les siens, sa chere Madelaine, ses douze fils et ses quatre
filles, etc.

Sa langue poetique est le latin, qu'il manie avec dex-

terite ; ses vers sont corrects et bien scandes.

Ajoutons ä ses goüts litteraires un riche fonds de sen-

timent, de bonte, de cordialite, et nous aurons un de ces

hommes de cceur, devant lesquels les portes fermees s'ou-

vrent comme d'elles-memes.

Ne nous etonnons donc pas trop que Jean Le Comte,

avec ce caractere, quoique condisciple de Calvin, eleve

dans les meines etablissements, inspire des principes des

memes maitres, n'ait jamais ete dans des relations bien
intimes avec le sec et rigide reformateur de Geneve. II re-
connait ses merites, il Tadmire meme, il le nomme plus
d'une fois Tincomparable Calvin, mais il ne sympathise

pas avec lui. II en est autrement de Farel et de Marcourt,

pour lesquels il a la plus vive affection et qui lui inspirent
la plus grande confiance.

Outre ces annales que nous venons de transcrire, je
n'ai trouve de lui qu'un seul echantillon de sa prose fran-
gaise; c'est sa lettre de condoieance ä dame Madelaine,
duchesse de Vendöme, sur la mort de sa mere, duchesse

Marguerite, reine de Navarte.
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oàs adressés à LL. LL. às Lsrns, «près l'introàuotion àè-

Lnitivs às I«, Rstorms à Oranâson, «às, àans laquelle il
Ions la «sagesse, Is «èie, le àêvousmsnt às msgniüquss st
souverains seigneurs, ete.«

Une Kvmns à'aetions às grâes rsnàuss à visu qui l'a
rstirê sain et sauf, après treize ans à'exil, âs Romain-

mStisrs et l'a ramené s son eksr Oranâson; qui psnàant
sa longue «arrière l'a garàè, préservé, nourri, déni, lui et
Iss sisns, sa ekèrs Usàelaivs, ses âousîs tils et ses quatrs
tillss, st«.

8a Isngns posticus sst Is latin, qu'il manis avso àex»

tèritè; sss vsrs sont eorrsets st dien seanàês.

Ajoutons à ses goûts littéraires un riolis tonâs às sen-

timent, às bonté, às eoràialitê, st nous aurons un às ees

Komme» às eosur, àsvant Issqusls les portes termes» s'ou-

vient eomms à'elles-mêmss.

Ns nons étonnons àono pas trop que lean Ls Oomts,

avso es earaotèrs, quoique eonâiseipls âe Oalvin, èlevè

àans les mêmes établissements, inspiré àss prineipes àss

mêruss msitrss, n'ait jamais êts àans àss relations bien in-
times avee Is sss st rîgiàs réformateur às Oenève. II re-
sonnait sss mérites, il l'aàmirs mêms, il ls nomnrs plus
à'uns fois l'ineomparabls Oalvin, mais il ne svmpstkiss

pas avse lui. II en est autrement às Larsl st às Nsreourt,

pour Issqusls il a la plus vivs attsetion et qui lui inspirent
la plus granàs oontlsnes.

Outrs ess annalss qus nous venons às transerirs, js
n'ai trouvé às lui qu'un ssul èekantillon às ss prose fran-
tzsiss; e'est sa lettre àe vonâolêaoee à àams Naàslsins,
àuokssss às Venàôme, sur Is mort às sa msrs, àuedesss

Marguerite, reine àe Navarre.
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Cette lettre de circonstanee, ecrit sur un ton un pen
trop pompeux et louangeur, est insuffisante pour nous don-

ner une juste idee de sa maniere d'ecrire en frangais.
Nous regrettons d'autant plus que MM. de Berne n'aient

pas voulu subvenir aux frais d'impression (lui-meme n'en
avait pas les moyens) de son commentaire sur TEpitre aux
Thess., et surtout de ses Discours populaires (Demogeries)
et Oraisons funebres, qui nous auraient suffisamment carac-
terise et son style et son genre de predication. Ses ouvrages
manuscrits furent longtemps religieusement conserves dans

la famille des Le Comte; en 1767 ils etaient encore entre
les mains de Theophile Le Comte, alors pasteur ä Diesse,

qui les emporta ä Mötiers en Vuilly, oü il mourut d'ennui.

Depuis, ils paraissent irrevocablement perdus.
Si malgre Tabsence de ces documents, nous desirons

un jugement sommaire du style et de la predication de

Jean Le Comte nous pourrons dire, en nous basant sur ses

öpitres latines, que Tun etait plus soigne, plus poli, plus

prolixe que nerveux; l'autre, plus sentimentale, plus onc-
tueuse que tranchante, ce qui n'excluait ni la chaleur du

discours, ni le mouvement oratoire.
Le bris de la table d'autel du temple des Cordeliers ne

prouve pas seulement la puissance de son poignet, mais

aussi et la ferveur et la vigueur de ses allocutions, et son
enthousiasme religieux!

Concluons donc, avec un de ses descendants, que Jean
Le Comte fut une etoile brillante au firmament de la
Reformation.
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Lette lettre àe «irooustanes, «Zerit sur un ton un peu
trop pompeux et louangsur, est insuklisante pour nons àon-

ner uns suste iàès âs ss, manière à'ssrire sn tran^ais.
Nous regrettons à'autant plus que Wl. às IZsrvg n'aisnt

pas voulu sudvsnir aux trais à'imprsssion (lui-même n'en
avait pas Iss movens) às son «ommentsirs sur l'Opitrs aux
IKsss., st surtout às sss Oiseours populairss (Oêmogsris»)
st Oraisons lunèdrss, qui nous auraient sultisammsnt oarae-

têriss et son stvle et son genre àe prêàieation. 8es ouvrages
inannserits tursvt longtemps rsligîsussmsnt eonssrvês âsns

la famills àss Os Oomte; on 1767 ils étaient sneors sntrs
lss mains às ?dêopkils Os Oomts, alors pasteur à Oiesse,

qui lss emporta à UStisrs sn Vuillv, «à il mourut à'envui.

Oepnis, ils paraissent irrêvoeablement psràu».
8i malgré l'adsenee às oss àoeuments, nous àèsirons

un jugement sommaire àu stvls st às la prêàieation àe

lean Oe Oomts nons pourrons àirs, en nous basant sur sss

èpitrss latines, Hue l'un était plus soigné, plus poli, plus

prolixs qus nsrveux; i'antrs, plus ssntimsvtsls, plus one-
tnouss que tranekante, es qui r/exeluait ni la ekslsur àu

àisoours, ni ls monvemsnt oratoire.
Oe bris às la table à'autsl àu tsmple àss Oorâslisrs ne

prouve pas seulement la puissanes às son poigvst, mais

aussi et la tsrvsur et la vigueur às sss allooutions, et son
entkousîasms religieux!

Ooneluovs àone, avse un às ses àèsoenàants, qus lean
Os Oomts tut uns ètoils brillants au tirinament àe I» Kê-
tormation.
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